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PELLOX 
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SEIGNEUR DU PORT 
David , de Deffens , Baron 
&c Patron de Trevîcres , Con- 
' feillcr ordinaire du Roi en fes 
Confeils , &C Premier Prefidenc 
au Parlement de Normandie, 


M 


ONSEIGNEV'MJ. 


Tien que je garde a^vec un extrême rejpeêî 
I les importantes occupations ou votre dignité _ 
I vous tient continuellement attaché pour l’uti- 
litédu ‘Tuhlic & des particuliers ; fofe me 
\ promettre que vous netrowvere’t^pasmau - 



vais que je fende la foule de ceux quVvous 
abordent, & que je vous prefente un làure 
qui porte le nom & le caraüere de feu Mon- 
fieurde Lorme, qui ri a pas été moins recom¬ 
mandable par fon intelligence en la politi¬ 
que qrien lamedecine. U audience que vous 
me donnerez,, MO NSEIGN ErV R , 
pour recevoir l’Ouvrage de eét iMuflre, ne 
fera point contraire au dejfein que vous ave-^ 
d’être uniquement occupé au fervice du Roi 
du Tubl'tc ,puifque fes lumières aiant été 
fi avantageufes à la focicté des hommes pen¬ 
dant qu'sl a vécu ; Il vient après la fin de i 
fa vie lui continuer fes fecours & fervir le 
Roi & le Tublic, en leur donnant feus votre j 
aveu fes r.emedes par écrit. \ 

Ce grandgenie ,MO NSEIGN E'p'R^, ■ 
ne vient point implorer votre proteélion, bien j 
qu'il fait fort perfuadé que s'il en avoit be- j 
foin, iltrouveroit en Vous , tout ce qui eft de 1 
plus fort pour en donner, vous êtes né pour. 
le bien general. Tout le monde efi plein des:^ 
Sages Reglemens que, vous ave-g^faits &\ 
que vous avez, mis e?i ufage pour laTolice ^ 
des gens de guerre durant vôtre. Intendance j 
en Dauphiné. Les peuples de Poitou pen- \i 
dent que vpm avez, eu ladmimélratiori de fl 


cette vaHe Province , ont tronvê du foula'^ 

, gement à leurs peines , par la merveilleufi 
! conduite que vous avez, tenue, qui fans les 
; accabler leur faifoit fournir les grandes 
femmes de deniers que les hefoins de l’Etat 

I les obligeoient de paier.Les rivières que vous 
ave'^ rendues navigables, le rètabiiJJemefH . 
de la Tour de Corda an , qui par fon fanal' 
eiî de ft grand ufage pour les Navires 
I pour les Flottes entières, & une infinité d'au^ 
très ouvrages publics que Nous y ave^ fait' 
■faire , y ont fait couler l'abondance auffif 
bien que les rivières. 

Ce. n'était pas affeZ. , tsj^ O N S E I- 
G N E VÈ, que votre fageffe eût utilement 
i fervidans une fi grande étendue de Pais, (N 
S que la réputation enfufl pafiée chef les voi~- 

i fins ÿil fallait qu'on en rejfenflt les effets che;^. 

nos voififfs : La Catalogne en avait befoin 
U pour le fervice de l’Etat -, les foins que Nous' 
i y avec:, pris pour dijfper les divfions qui 
I étaient entre les Chefs des Troupes du Roi, 
& la réunion des efprits que Nous avez, près- 
curée, y ont foutenu le nom & la gloire des 
zrirmes de Sa Majejlé. 

Mais<sJMONSSIGNEVR, le Roiaa- 
me ne pouvait pas fe priver long-temps de 



t/ôire prefence, la Guienne & le 'Êearn , qm 
feront des Monument éternels de vôtre intré¬ 
pidité . auffi bien que de vôtre prudence & 
de vôtre pour le fervice du 'Kpi, vous 
ont appelé à leur Jècours yVbus n’i avez,pas 
moins fait les fonSHons d^un General d\Ar- 
mée, que d'un Magi[lrat ; t^ous avez, renou¬ 
velé dans nos jours la maniéré de ces anciens 
Âcmains, qui n'étaient pas moins admira¬ 
bles par leur vertu militaire, le Cafqueeit 
'tffie J à la conduite des Légions, qu'ils l’a- 
voient été par leur fagejfe, lot [que fous leurs 
robes ils avoient donné leurs avis , ou formé 
des Loin dans les ajjemblées du Sénat & du 
Peuple T^main , vos travaux en étoufant 
la rébellion de ces ‘Provinces ,y ont rétabli 
le repos en des temps tres-fàcheux, & lorfque 
les ennemis de cette Couronne , voiant qu'ils 
ne pouvaient tenir contre la Sagejfe & la va¬ 
leur de nôtre Invincible Monarque, étaient 
uniquement applique-^ à exciter & à fomen¬ 
ter des révoltés au dedans du 'Rjtyaume ; Et 
en ne dit rien de trop hardi ni de flatteur en 
afsûrant que t'eus ave^ foùtenu les forces 
& la réputation de F " 
jeHé en à eu le moien 
fement la Paix qu’ell 


zstat, CT que ba ma- 
de faire flus glorieu- 
e a donnée a L'Europe, 



Tant de femices Jignale’:^^ » eJÜO N- 
S E l G N EZf 1^, om augmenté l’incli¬ 
nation du Toi pour vous, & lui ont perfua~ 
dé que c'était un choix très-avantageux pour 
fesinterefis, que de vous élever à la dignité 
de chef du parlement de nôtre Province ; 
Vous y avey^ répondu ,AiONSEIGjSE > 
k [on attente, & Fous ave^ rempli les [n- 
.élions de premier Trefident avec l’admira¬ 
tion de tout le mopde^ cette gravité ma)e~ 
fiueùfe avec laquelle Fous prononcez, les jir- 
refts, à imprimé du refpeB en tous ceux qui 
ont eu le bonheur de Vous éeouter : Nôtre 
ZJniverJité aujfi bien que tout le refie de la 
^Province a été dans l'étonnement, lorfque 
vous étant allé, rendre [es foûmifftons, Elle 
vous a entendu répondre fur le champ en. 
Langue Laiine , k des difiours préméditez, , 
& que la latinité'en laquelle Fous vous ex- 
prim'ie';^, était auppure & au0 noble que fi 
vous étiez, né au Siecle d'rlugufle . & quefi 
Vous av'te'rju le temps de faire le choix de 
vos exprefilont. 

tt^ais ttJMaiSSEIGNEVR^, fi par 
la force de la parole Fous ave? fi pleinement 
charmé les efpr 'its, Fous ave?jâeaucoup d'a¬ 
vantage gagné les coeurs par vôtre conduite '} 


Ia proteBion ^ue Vous ave';^ domiêe aux' 
miferables, le foin des chemins pour la com¬ 
modité du commerce & des voiageûrs ^ l’ap¬ 
plication à l’établtjjèmeni ou à l’augmenta¬ 
tion des Hôpitaux j mais fur tout l’exaBi- 
■mde avec laquelle Vous avez, fait châtier les 
criminels , la diligence & l'incorruptibilité 
dans l’adminifration de la fuflice , celte 
profonde fagejfe avec laquelle Vous avez, fi 
frudemment ménagé les interefls du Trince 
^ de fs ’Veuples, vous ont attiré les- bene- 
dil'iions des uns & les grâces de l'autre , la 
fatisfaélion que Louis lé Grand en témoigne, 
fe fait connoitre tous les jours par de nouvel¬ 
les marques y la fameufe -dbbaie de la Croix 
dont il a gratifié Monfieur vôtre fils l’Hbbé, 
fix mil livres de penfion qu’il vous a donné 
cette année, & tout récemment , vingt-cinq 
mille écus qu'il vient d'afsîirer à vôtre fa- 
mide par un 'Brevet de-retenuê -fur vôtre 
charge , en font des preuves toutes fraîches 
& toutes confiantes ; Et enfist, MONSEl- 
GJSIEVB ., elles marquent que vous eftes 
fipn le cœur du Brince. 

fe croi AdONSElGNEVB^, dire en 
ce peu de paroles tout ce qu'on peut penferde 
plus naturel, pour donner quelque imelli- 





, gtnce de vôtre mérité ; ce Grince itthnipA^ 
rable ne donnant des marques de fin affém 
Bion_, qui eB un enfant de fin eBime, qu’à 
des fujets qmen font dignes. 

C’eB donc avec grand fondement que 
j'avance , que s'il étoit necejfaire que l’Ou^ 
vrage de M^nfieur de Lorme eût un prote- 
Beur , il le trouveYoit en Vous ; <ij^ak 
tJMONSEIGNEVR ,je crois ne rien dire 
' de trop fuperbe , en faveur de cét homme 
IHufire, quand je dis qu’il ne lui en efl pas 
befoin, il a tellement terrajfé l'envie pendant 
f qu'il a vécu, qu'elle ne lui peut plus donner 
d’atteinte après fa mort ,Ja réputation a été 
fi généralement & fi conBamment établie, 

! & fa mémoire eB encore fi precieufi , que 
tout le monde a l'efprit rempli de l'utilité 
que fis confeils & fis remedes ont procurée , 
en êtes un témoin éclatant, zJ^îON- 
• SEIGNEV R, la confideration que vous 
avez, eue pour lui, tant aux communica¬ 
tions particulières qu’tl a eu L’honneur d’a¬ 
voir avec Vous , que dans l'ufage que Vous 
avez-fait de fis Ordonnances & de fis Re¬ 
medes, a été fi publique & fi glorieufi pour 
lui, qu'elle lui vaut celle d’un Royaume en- 
^ fier, il en a etc reconnoifjant pendant qu'il 




à ttéen te monde, & comme entre toutes Usa 
perfonnes importantes qui l'ont honoré de 
leur bienveillance, il a compté la vôtre ponr 
un bien qui lui étoit des plt^ fenftbles '•,'feme ■ 
perfuade de ne pouvoir rien exécuter déplus 
conforme à fin inclination, que de faire que 
par mon entremifi ,ilvous confacrepaj^cét' 
écrit après fa mort , fis exceüens remedes, & 
qu’il perpetüe pour Fous & pour le Public fis : 
fervices. 

S’il y a quelque chofi à fiuhaiter] 
kJ^ONSEIGNEVP^, c'efl qu’une plume 1 
de plus grand relief que la mienne , eut ra- ^ ï 
mafsé les fimimens &lesreflecéion; dejiston- | 
fieur de Lorme ; mais je crois qu’il n’i a pas j 
de vanité à dire qu'il n’a pas été necejfaire \ 
dun talent extraordinaire pour les meurt ^ 
fitts la prejfe, & qu’en cherchant de la poli- ; 
tejfe , on ce ferait écarté du genie de Jldonf. ) 
de Lorme qui a toujours aimé la naïveté, j 

f'ai auffila confiance, éJlfO N S E1- | 
GIV E U Py que la rkheffe du fond fur le- | 
quel j’ai travaillé , eïlfi confiderable qu'elle , 
effacera tout ce qui pourrait y avoir de de- \ 
feUueux de ma part, & fefpere que vous J 
voudresL bien fiuffrir qu’en témoignant ma 
gratitu de à la mémoire de Monfieur de Lor-^ 



m, & q»f te :^ele que j’ai de volë 
rendre mes hommages, n'aiant rien de moi 
ijni fait digne de J^ejts être prefenté, je reeou- 
.re au mérité de cét excellent homme, & que 
je vous fupplie très-humblement d'agréer 
que fous fes-aufpices, je faJJ'e gloire d’être 
avec me profonde vénération. 


oJddONSElGNEVR 


De Vôtre Grandeur, 


Le très - humble & tres- 
obeïffaiit ferviteur , 

DE SAIN T MARTIN, 
Doifleur en Théologie, & 
Protonotaire du S. Siégé. 



AU LECTEUR. 


ici, mon cher Le6l:eur, utï 



V traite'de Médecine que je vous ' 
•donne, Sc comme non feulement je 
ne fuis pas de la ProfeJhon , mais ^ 
aulïî j avoue de- bonne foi, que ie : 
ni ai jamais étudié dans 1 Ecole,i’aî ■ 
eu peine à me relbudre de vous fai- ; 
re ce prefent , toutefois aiant fait 
reflexion que cette fcicnce a été ché¬ 
rie Scprofefsée par des Rois, qu’el- ' 
le a même été jugée necelTaire dans 
les perfbnnes qui prefidoicnt au gou- ; 
vernement , je ne peufc pas qu on 
puiflè m’objeâerque j'aie fait rien 1 
indigne de mon caraârere , de m’i 
être appliqué , &c quoi que je n’aie j 
pas paru avec le porte-feuÜle dans i 
les Univerfitez de Medecine, nean- i 
moins comme j’ai étudié long-tems 
6c plus qu’on ne fait d’ordinaire en 



Phîlofophie qui eft rentrée de tou¬ 
tes les lciençes,&c qui dans la Pht- 
fique donne de fi grands commence- 
mens pour la Medecîne,que laPH- 
lofophie même efi: une partie de la 
Medeciiie , j’ai au moins tiré cette 
utilité de la Philofophie qu’elle m’a 
rendu plus capable d’écouter &c de 
profiter en des études particulières. 
Tous ceux qui ont éclaté par leur 
doârrine ne l’ont pas acquile au 
grand jour , plufieurs font devenus 
célébrés en travaillant à l’ombre êc 
. dans la retraite,Sc fans vouloir m’6- 
gager en des preuves pour grolîîr 
une préface par le detail de ceux qui 
iè font rendus confiderablesdans les 
^•études particulières , foit de Théo¬ 
logie , comme Saint Jrenée a été 
Difciple de faintPolicarpe , Saint 
Policarpel’avoit été de faint Jean 
l’Evangelifte , faint Chrifollome 
l’avoir été de iaint Melece èc apres 
de faint Fiavien Patriarche d’An- 





tîocîie foît en autres fcictices , il 
fuffit d’obferver que l’antiquité n a 
point reconnu d’autre Maiftre en 
Medecine à Podalire Sc à Machaon 
que leur Perc Efculape Sc qu’Efcu- 
lapc fut inftruit par Chiron dans fa 
fbiitudc &c dans fon antre j que ce 
ibît hiftoire ou fable, nos Peres ne 
l’ont proposée , que dans la vraie 
fèmblance 6c ce qui raifonnablemét 
pouvoir être; Nous le voions de nos 
jours dans la perfonne du Prieur de 
Cabrieres dont le Languedoc où il 
fait là refidence, ne renfcriue pas la 
réputation que fa fuffifatice Sc l’u- 
fage de fes reiriedes lui ont acquife, 
6c qui obligent des malades acca¬ 
blez de maladies ihvererees de fâ* 
faire porter de tous les cotez de la 
France en ce pais pour y recouvrer 
la fanté. On pourroit à cét exemple 
en aioùter beaucoup d’autres s’il ne 
fufSfbit d’en expofer un feul de ces 
illuftres ^Capucins, le Pere Henri 



[ de Mombazon &c le Père Tranquî- 
I le d’Orléans, fi fçavans en cette - 
I Icience &c qui fécondent fi-puiflàm- 
î ment leur Théorie par la pratique 
ScTexperience , en tant de cures fi 
éclatantes, qui les ont rendus l’ad¬ 
miration de toute la France, qui les 
ont fait fouhaiter à Rome par le 
Pape &c retenir en France par le 
Roi qui les a logez dans fbn Lou¬ 
vre à Paris , &c leur a fait fournir 
des femmes notables afin de prépa¬ 
rer &c de donner des remedes au pu¬ 
blic , ôc CCS excellens hommes fe- 
roîent encore dans le Roiaume, fi 
le zelede làMajefié pour la Reli¬ 
gion ne l’avoit engagée à conientir 
I a la prière du Pape notre faint Pere 
qu’ils aillent travailler aux Mifiiôs 
en Etiopie, &c ne les avoir fait por- ^ 
teurs de lettres à l’Empereur des 
Abilîins, appuiant la principale re¬ 
commandation de ces Millionnai¬ 
res fur leur pieté leur capacité 




en,, la Médecine. L’exemple de ccs^' 
bons Peres doit animer ceux qui ont'’ 
duzele pour fe rendre utiles à leur- 
prochain, &c en meme temps donne ■ 
lieu de remarquer, qu encore qu’ils 
n’aient point étudié dans les Ecoles 
ils'n’ont pas lairsé de devenir Mede- , 
cîns d’un mérité extraordinaire , &c i 
que côme j’ai eu le bien d’avoir con-; 1 
nu M. de Lorme durant les fix ou f 
fept dernieres années de fa vic,&cqae ^ 
in’aiant fait la grâce de_ m’honorer 
de fon amitié & d’avoir une grande 
ouverture de cœur pour moi,j’ai ta¬ 
ché d’en profiter dans fes belles con- 
verfatiçms , que, je puis dire n’avoir 
point été interrôpuë3,bienqae.ie ne- 
l’aie pas veu quelque teriis: avant fx 
m.ort,puifque j’ai entretenu par let¬ 
tres un comerce continuel avec lui, 
&c côme-il avoit l’efprit vif, .le juge¬ 
ment aufli Iblide Scia mémoire auiîl 
heureufe c^e s’il avoit été en fon ; 
âge le plus vigoureux, j ai eu le Pri- 
;yile»e 



vilegeque Haiaat eu rîeii cle fecreC 
ni aucune referve a mon égard , j’ai 
recueilli pendant un petit intervale 
de tenis le fruit de ce quïl a travail¬ 
lé,cuit Scdigeré durant prés d'un fie- 
cle qu’il a vécujainfi je pourrois être; 
devenu fçavant fans.-le fecours d’au¬ 
cun hommeque du fien , mais non- 
pbfta.nt tous ces ayautagesje ne 
pretens point m’eriger enMedeciriy 
je me borne à faire un récit eélat de 
ce.que j’ài apris de lui &c. bien qu’on 
.parleplusJulie des chofefe que l’on 
connoillpar pratique , fi ell-ce que 
le plus'grand nombre dé ceux qaî 
traitent, de la paix, èc -de la guerre , 
n ont été n’i appelez au Cabinet dans 
le Confeil d’Êt^t, c<î)jp mn Mi nill res, 
jrj ti.ontcpmfnandé.-le.si arm.ées fcq me 
.generaux ou comme fubalternes,Sc 
quelques uns- toutefois acquièrent 
l’ellime de bons hillprieps , je ne 
laifTerai pas aulii, fans être Médecin 
d’être l’iiillorien de Monfieur d? 

b 



Lormc 8c fefpere que depuis trente * 
ans aîant nais au jour fur toutes for-, 
tes de matières piufieurs ouvrages 
dans lefquels je me fuis rendu in¬ 
telligible , je m’expliquerai d’une • 
maniéré fur ce nouveau fujet que le : 
Ledleur en fera fatisfait ! je ne me ; 
propofc point , bien qu’il me fuft ■ 
aise de le faire , de traiter de lacir- | 
culatïon du fang,de la veine ladite'c, ■ 
de la découverte des vaiffeaux Lim- , 
phatiques , de la liqueur d’or , de la 
teinture de corail, de la quintelTen- 5 
ce de la‘chair de la vipere,&C de plu- 
lieurs fèmblables matieres.J’aidans . 
ma Bibilioteque les livres qui en 
traitent , je poürroîs les examiner , 
avec dautant plus de facilité que j 
M. deLorme m’i a donné fes lu¬ 
mières , mais y. aiant en la pluipart ' 
de fes dilcours plus de fubtilité que ; 
de profit 8c m’étant déterminé pour ; 
■but l’avantage public , en rendant 
commun ce que jei^aide ce grand j 


honïtne pouT lui donner encor apres 
fa mort des marques de ma gratitu¬ 
de , j’ai eftimé que j’entrerois da¬ 
vantage dans les ientimens en m’a- 
tachant à communiquer à tout le 
monde les connoifTances qui lui fe*. 
ront plus fru6i:ueules, &c qui feules 
font foiïïiântes pour conferver là 
fonte &c la rétablir quand elle* efl 
blefsee ouperduë,Sc la conferver 
jufqu’à une extrême vieillelle 5 il 
-n’a pas cherché a fe faire diftinguer 
par le pafsé d’avoir fait de iiouvel- 
les decouvertes, non plus qu’à s’en- 
ricliir en diflribuant fes remedes : 
comme il a toujours eu une grande 
'modération , il n’a eu en veuë que 
<le fe rendre utile &c de faire plaifir, 
iSc bien loin de penferà amafïèr d’au- 
-tres trefors &c de tirer de l’argent de 
ceux à qui il avoit donné fecours 
par fo capacité par fes remedes , 
il ouvroit libéralement fo' bource à 
fes amis qui a voient befoln , la 


.charité lui faifbît partager fês 
avec les pauvres qui lui decouvroiet 
leur indigence. Une. conduite fi beU. 
le meriteroit bien qu’on donnafl; a ; 
ce grand^hoinnie la qualité de* Me-^ ; 
decin cliaritabie , on a.ohligation à I 
celui qui a,mis au .jmr.unlivre fous .l 
ce nom &c au’K autres qui a foti 
exemple ont fait T Apotîcaire &; le 
Chifnrgîen charitable : on leur doit 
,la juj[îice,de.TeGonnQiiîre. que'le pu- 
.bliçài tiré d©■cîes:’’.tra5nmx.uneigran- 
■de/raffifhince , mais !lal de^ 

•ces Auteurs sfù. bprnre a’enfergnet 
en'general les moiens de faire des 
Temedes,M. de. lionne l’a fait aufli 
•ÔC il eft aüéiaur; dselà aiant. départ? 
genereufemeùt-;'&t:gratoiteracnt fes , 
remedes avec; fes jcpaifeilsj peeiqui 
fait qu’il mérité'palfaftemerïc bien 
la qualité de M e D E G 1 N''l> E s< . 
.ÎNTERESSE. 





en tetit 

de Monfieur de Larme, premier Méde¬ 
cin & ordinaire de trois de nos 'E^is, & 
^rhbaffadeHr k Clevés pour le Duc 
' de Nhérs de Rhetél', de '- Mkniom, 

■ iîr du ùfiônt-Ferrât.'. ‘ 

L a liaifon que j’avbis faite-avec 
Monûeut dé I.orifle', la' fecon- 
HOtUance que j’ai que ;e confefvcrai 
-t-oûjours dés bontez tendres (jii’il aieué’s 
■pour moi , pourroieiitir'endre fufpeâ: ce 
■ queij'écris pouc fa mcmoii;e ; mais la ré¬ 
putation publique & univerfelle affeare 
-bien'mieux que moi que l’amitié n’a 
point blefl’é la vérité j puifqu’il' eft vrai 
j .de dire-, que fl je me'fuis ètpdié à me, 

I -prccnrer {'’affeâion de céflü'uftre , & lî 
' -jciaireülS ,.;’i.aii.'éré porté par les grands 
fenrimenaqHmfon: méiâce m’avok infpü- 
rez,& twa connoifTance aprecedé Scprcx- 
duit.mon inclination; T-oute la France 
& les Etats voifîns ont été témoins de ‘a 
capacité, & le bruit s’en eft étendu juf- 
ques aux païs les plus éloignez j après un 





applaùdiffemint fi general ..afin de laif- * 
fer à la poftcïitè un monument à fa gloi¬ 
re , il ne ferok pas neceffaire de parler de • 
fon origine ,• toutefois puifque dans tous ; 
les temps 8c tous Its païs on a toujours ; 
fait grande confideration fur la naiflan- 1 
ce , 8c que le fang que les peres 8c meres ^ 
communiquent , porte fouvent les lu- 1 
mieres de l’efprit, 8c les bonnes ou mau- g 
Vailês inclinations du cœur, on pour- i 
roit faire voir que M. de Lorme a eû dans ; 
le Bourbonnois des anceftres illuftres 
par leiir Noblefle, par leur efprit, & par, v 
leurs emplois. Mais fans en vouloir faire ’j 
un détail fi'particulier, on ne doit pas' 
omettre , que fa noblefle ne peut pas être d 
conteftée, le- Roi s'en cft expliqué au- O 
thentiquement par un Arrcft folennel, ; 
& avec grande connoifl'ance de caufe , 
comme je le rapporte dans mon ouvrage. 

Je ne veux pas remuer les cendres de 
fes AyeuLs je m’arrête à fon pere, & 
bien que ce Gentil-homme tiraftdcfa ■ 
naiffance un grand avantage, il en eût • 
un beaucoup plus infigne par fa capacité, 
qui le fift choifir pour enfeigner la Me- 
deciue à Montpelier avec un geniê heu- | 



reûx, une grande érudition > un juge¬ 
ment folidc &une expérience confom- 
mée, il foûtint Ci dignement l'honneur 
de cette célébré Univerfité, qui c’eft lî 
avantageufement diftinguée par l’étude 
de Medecine , & qui s'attire de toutes 
parts un fi grand nombre d’auditeurs. Il 
y joignit les nouvelles lumières de Para- 
telfe aux anciennes de l’école de Galien } 
& fi la faculté de Medecine l’avoir hono¬ 
ré par fon choix , il l’honora par fon oc¬ 
cupation Miis quelque grandeur qu’eût 
cette ville, & mêmes tout le Languedoc, 
ce ne fut pas un theatre d’une allez vafte 
étendue pour un homme qui avoit défi 
grands talens : La Cour l’enleva à Mont- 
pelier ,& le fit premier Médecin de la 
Reine Loüife de Lorraine de Vaude- 
niont femme de Henri III. & fon me¬ 
nte fe faifant connoîtrede plus en plus, 
àmefure qu’il éroit dans un plus grand 
jour ,il fe rendit (î recommandable dans 
ce nouvel établiflcmenc , qu’il gaigna 
l’eftime & l’amitié de tontes les perfon- 
nes les plus qualifiées, & que depuis il 
occupa le même polie auprès de Marie de 
Medicis femme de Henri le Grand , juf- 


qûès a ce qu’étant parvenu en un âgé 
plus avancé Je laffanc des grandeurs&dcs 
affiduitezde la Cour, l’amour de lapa- 
trie qui cft toû/ours profondément enra¬ 
ciné dans le cœur des plus’belles anies, 1 
lui inrpira les fentinaens de fe retirer a ! 
MoulipiSj où il achepta la mâifon d’An- ; 
zaç ,qûi^çft une 4è.s plus belles & des 
plus agre^'bles ,&il’y fit fa demeure ;uf- 
qu’a l'âge de quatre-vingt-dix ans, qu’il 
mourut avec un regret univerfel des per: ' 
J'onnes de toutes fortes de conditions^, 
qui avoient trouvé dans fa fiifEfance & ; 
dai^fa;ç,harité,un fecours.affûré en leurs i 
mais une confolatioh capitale 
.que;lepubliç.eut en cette douleur , c’eft - 
que^ck. Illuftre pere avoir laifié un fils 'i 
.fierrticr de fpn nom de fa capacité ; SC ; 
.mknc4t> peut dire que Titidesm'elior pa- I 
rrf;i,queile fils étalle bien pluS; loin que 
ilepere., 6c qu’il a, beaucoup rehauffé la 1 
fplcndeur,de fa famille;; ce pere fi cftim.é ' 
ayoit bien pénétré ce qu’on pouvoit fe 
promettre" des bonnes difpofitions qui 1 
paroifloient en Ion fils, lorfqu’il n’étoit I 
encore qu’enfant ,& pour le cultiver il 
n’avoit rien oublié Je ce que la lagefl'e 5c . 

l’affedton 



J’affedion poüvorent fuggerer pour en 
faire un homme qui fufl; hors du com¬ 
mun. 

Le fils écoit bien fait de corps , d'une 
grande taille, d’une bonne complexion, 
d’une vigueur extrême, comme la fuite 
des années l’a fait cônoî tre : puilque dans 
l'âge fi avancé auquel il eft mort,il avoic^ 
encore une voix ferme, diftincle, & qui 
fe faifoic entendre de fort loin ; mais s’il 
étoit recommandable par le corps, il l’é- 
toit bien davantage par l'cfpric, il avo?t 
la conception vive, promtc, nette, la 
roemoiré heureufe , le dicernement exar, 
le jugement folide , il emendoit parfai-^ 
tement les langues Grecque & Latine: 
l’Italienne & l’Efpagnole lui étoient fa¬ 
milières, comme s’il eufl: été originaire 
de la Cour de Rome, ou de celle de Ma- 
drit;Il en donna une marque pourri*-' 
lalienne dans une aflemblée d'illuftres 
Sçavans que le feu Cardinal Antoine, 
Barbcrin neveu du Pape,, Urbain Vlin 
avoir invitez à dîner chez lui au derniei; 
yoiage qu’il fift à Paris, il y a quelque^ 
années ; car la converfation aiant infenfL; 
blement engagé Monf. de tormeàf^rs 
' ' S 


«n cotnplimem à ce Cardinal, il prônôri- 
«çapar un impromptu quelques paroles, 
qui auroienc pû faire fur le papier vingt 
ou trente lignes d’écriture ; c’étoient des 
termes fi choifis, & il les anima d’un tour 
&d'un accent fi propre , & fi particulier 
aux Italiens naturels, que ce Cardinal ; 
s’écria ( Pari a tanto bene Italiane chs t'o)- 
Et on peut fe reprcfenter de quelle faci- 
lité &de quelle grâce il s’énonçoit, tan- | 
dis qu’il étoitlgédeving cinq ou trente | 
aîis feulement,î il avoir une grande faci- i 
kté de parler, & naturellement il écoii | 
éloquent , il avoit un airfi ma/e(leux & | 
ü infeparàble de lui, qu’en difeourant i ’? 
& mémesdansles entretiens les plus fa¬ 
miliers & les plus oreiaairesil fe conc-i- 
lioit l’attention , & plaifoit ; cortrme il 
avoit beaucoup lûiil étoit aulîi versé dans 
laconnoiflance=dei’Hiftoîre tant Sainte 
que Ptophane , tant (Srecque , que Lati¬ 
ne , tant Frençoife qü’Xllemande , Ita^- 
lienrie , Efpagnole , & autres,que s’il eût 
été de tous les tems & de tous lespa’is ; il 
fournifibit fans difconcinuation à l’en¬ 
tretien des compegttiés les plus relevées 
Se du goût leiplus fin^‘& cequi étqit fort 



/îflgulicr j C’eft que bien que ( félon l'o¬ 
racle du Sa^e ) lUbit di-fficile de parler 
long-te [iis & beaucoup fans manquer , il 
j avoir une fi grande prefence d'efpric , SC 
î il parloir fi ju’fte, qu’il ne fe méprenoic 
I point. 

I On a toujours veû auffi ques les per- 
f lonnes de la première qualité recher- 
i choient la converfat-ion , & Monlleurle 
Chancelier Scgüier qui a été un des plus 
grands hommes qui aient /anaais été dans 
■ la Magiftrature, le carefloit toûrjours, il 
preferoit fa compagnie à celle des pen 
lonnes de rres-grand rel-idf par leurs qua- 
liiez Sc par leurs emplois, il les quirorc 
pour s'enfermer en particulier avec lui, 
jl-témoignott que M. de Lorme lui avoir 
donnéde judicieux avis dans les temsles 
plus facheux dcrErat/& durant les gùer- 
resintéftines , qü’il en avoit reçu de très 
grands avantages , pour marque de 
l'on eftime , il lui dunnoit une penfion de 
quinze cens livres par an. 

L’approbation d’un fi grand Minillrç 
fait en un moit la preuve de tout ce quq 
l’on avance de rclevationd’cfprit dé M» 
de Lorme & donne lieu de croire qu’il 
ci; 



."■I, 


éùfl: reiidi dans les affaires de politique ,i 
s'il n’i étoit attaché, cqxnme il en a don- ' 
né des témoignages dans plufieurs occa-. 
fions ; & entr’autres, lorfque Monfieur 
le DucdeNevers alla en AmbafTade en 
Efpagne , ou Monfieur de Lorme l’ac¬ 
compagna, pour l’aider dans les affaires 
de l’ArabaHade , bien plus que pour être 
fon Médecin ordinaire. Si Monfieur de , 
Nevers le voiant démêler avec tant d’a- ■ 
dreffc les affaires les plus épineulcs, en 
augmenta fi puiflamment les grandes 
idées qu’il en avoir, qu’il crut ne pou-: i 
voit rien faire de meilleur pour Tes I 
interefts que de l’engager d’aller à Cle- , 
ves les foûtenir après la mort du Duc de | 
Cleves : En effet Monfieur de Lorme ré- j 
pondit parfaitement à l’attent* de Mon- 
fleur de Nevers , & il ne fe feroit jamais 
démenti , fi d’autres occafipns avoient ' 
éprouvé fon genie fur les négociations ■ 
des affaires publiques j mais Monfieui; 
de Lorme avoic réduit fon application 
principale à laprofelfionde Médecine, 
où il jS’eft attaché des les premières an¬ 
nées de fa vie, fur les principes d’Hipo- 
^rate Sc de Ga lien , où il rçüffilloit fi 


î bien î que c’étolt pour lui une c hofe fort 
avantageufe d etrcd'une profeffion, otx 
il ctoit de confequence d'être fils d’un 
pere fi renommé en cette fcience. C'a été 
dans cette pensée que les Grecs ne fe 
1 font pas contentez d'expliquer par un, 
r terme ceux qui étoient d’une profeffion , 
? ils y ont ajouté le mot iïwi»* ; c’eft à dire 
enfant. Ainfi pour defigner ceux qui fai- 
i foiët profeffion de la Philofopbie,ou qui 
l'enleignoientjils ne difoient pas fimple- 
ment lesPhilofophes.mais les anfans des 
Philofophes.les maîtres de l'art oratoire, 
^ viiîtiK &les Médecins i*Tç»i vtc't'lff 

Si cette vérité s’tft jamais bien montrée, 
^ on peut alTûrer que ç’a été en la perfonne 
‘ de M.de L. ç’a été en Prlluftre école d’un 
Pere fi dodle qu'il a cultivé lîs dons deC- 
quels la nature l'avoit orné, & étant rn- 
che,& n’aianc pas de regret de faire de la 
depenfe, il cmploioit de bon cœur foa 
bien à faire de nouvelles épreuves pour 
parvenir à de nouvelles decouvertes : 
C’eft à fon étude qu’on eft rcdcvabl* 
des connoiflanccs que l’on aacquife du 
fiic pancréatique, qui eft fort ncccflaire 
pour ladigeftion des aljmens-.l’inven- 



tîon dont il fe fervit eft belle, afin d’è® 
avoir, il ouvrit le côtégaiichedu-ventfe 
d’un chien » il attacha une petite fiole de i 
yerre au pancréas , il fit coudre propre- j 
ment l’endroit du côté ou l’ouverture ti 
avoit e! c laite , & quelque temps après il 
le fit rouvrir, & il tira de cette üole un | 
fuc admirable, quia^des qualitez fîpar-, | 
ticulieres & fi utiles , & qui depuis l’ob- | 
fervation de Monfieur de Lornae, ont oc- K 
cupé fi fortément ceux qui font profcl-, f 
fion d’étudier la nature. Je ne m’inge- 1 
repas de vouloir faire un récit cxaél de | 
toutes les decouvertes dont le public a | 
profité par l’application de.Monfieur de .1 
Lormcj il n’a point cherché le fafte & ; 
l’oftentatio», il fe comentoit de faire ■ 
bien fans en faire parade,& à mon grand . 
regret ;’ai eu l’avantage trop tard de l’a- ■ 
procher pour en prendre toutes les infini* ^ 
étions que/aurois fouhaité, tant par lui- * 
même que par le mokn de ceux qui • 
avoient l'avantage de le fréquenter ; mais ‘ ' 
comme le Bourbonnois étoic fon païs , il t' 
n’cft pas poffible d'oublier que fon applt- 
cation &c fes foins otu fait connoiftre les ij 
mervcillcufes qualitez des eaux de Bout» ; 



bon , qui affeùrèfticnt peuvent confcrver 
la vigueur aux hommes fains, & faire 
recouvrir la fanté aux maladesybien qu’o" 
euft auparavant efl'aié leJccret des eaux 
minérales, on ne goûtait qu’avec crainte 
les chaudes & les froides, & on n’ofoit 
donner la douche -, mais la fagelïe de î^. 
de Lorme fit un arc ôc une méthode de la 
maniéré de fe fervirde l’ûn & de l'autre, 
& d’en profiter ; 8c on peut dire Can$ exa¬ 
gération que l’infirmité de perfonnes 
tant de France que des païs étrangers, 
qui en ont reçû du fecours , lut ont été 
obligez de la vie. 

Après s'être pleincmem formé fous la 
difciplinc de fon Ptre , & par fon étude 
particulière, & fur tout par fon expé¬ 
rience , en affiftani les malades , il palFa 
en Italie, afin de voir s’il découvriroic 
quelques nouvelles lumières par la com¬ 
munication des gens fçavansiil fe fift ad¬ 
mirer par les Doéleurs en Medecine de- 
rUniverfité de Padouë, qui s’eft tou¬ 
jours rendue recommandable par cette, 
fcience : ils lui firent tous les honneurs 
poflîbles ; Venife lui donna des marques 
de fon eftirae, en le gratifiant de la qu^ 
c iij 


■1 

lité de noble Vénitien, qui ell: une grâcè 
que cette Republique ne prodigue pas, & 
laquelle au contraire , elle ne diftribiié ■' 
qu’avec une' referve toute particulière.U 
ne fut pas receu moins favorablement à ' 
Rome, il y fut chéri par les Cardinaux, 

& le Pape même ,& p.ir tout ce qu’il y 
avoit de perfonnes illuftres, & par les , 
conférences qu’il y eut avec les Médecins i 
les plus éclairez 6c les plus expérimentez, 
ils demeurèrent d’accord, qu’il avoir j a- | 
ru en leur ville pour leur apprendre de 
nouveaux mifteres, & non-pas pour s’ea ; 
inftruire j 6c y aiant léjourné pendant ; 
deux années y il retourna en France , il 
y exerça la profeffion de Médecine avec 
éclat ,&on peut dire qu’il ybrillacom- 
mc un nouvel Aftre. 

Il ne faut donc pas être furpris fi dés 
l’année nîotî. qui étoit un temps dans , 
lequel il n’étoit âgé que de vingt-cinq à ,i 
vingt-fix ans , il fut appellé à Rheims en 
confultation avec du Laurens premier ; 
Médecin de Henri le Grand , pour une | 
dureté d’oüie qu’avoit le Receveur gene- I 
rai des deniers Roiaux de la Ville, on 
peut en voir la confultation dans ^ ^ 



Frâmboifiere ; il ne s’écoula pas bèaiî- 
eoup de temps , que l'on ne lui donnaft 
des témoignages de la fatisfadion que 
l'on avoir de Ion emploi ; il fut élevé à 
la charge de Médecin de Moniteur Ga- 
fton Duc d’Orléans, fils de Henri IV. 
laquelle 'il changea depuis en un Office 
dcTreforier de FranceàBoiirdeanx, Sc 
il fut honoré en fuite de la charge de 
Médecin ordinaire de Loiiis XIII. de 
glorieufe mémoire; M. de la Chambre 
lui a luccedé en ce porte j Moniteur de 
Lormecnle quittant conferva toujours 
ce haut degré de réputation qu’il s’étoit 
acquile , & il remplit les devoirs de fon 
emploi avec une maniéré noble, ne pre¬ 
nant rien des yiches non plus que des 
pauvres, ni pas même des prefens ; & 
comme tout le profit qu’il en tiroit, c’e- 
toit d’être profitable à tout le monde, il 
en prenoit un grand empire fur fes ma¬ 
lades , qui le trouvoient bon, Sc qui exe- 
cutotent les ordonnances avec d'autant 
plus de foûmilfion, qu’-étant perfuadez 
qu'il ne les ordonnott point par intereft > 
le fuccez des rcmedes en étoit plus heu¬ 
reux, & ceux qui en ufoient, feconfir- 



ffioîent dans une deference entière peut 
un Médecin, qui fe conduifoit unique. , 
ment par un principe de generofité & de ' 
charité. | 

Toutes ces qualitez dont j’ai parlé au. 
paravant, font feulement dfs avantages 
de l’efprit ; celle-ci regarde le cœur, qu’ô 
doit prifer plus que refpritcn Monficur 
de Lorme, comme en tout le refte du 
monde}, mais bien qu’il eût un fi bon 
fond d'afne,;e nepretens pasie dépeiu- r 
dre en la maniéré de ces Héros que l'on j 
décrit fans aucun defaut dans les Ro- 6 
mans: je rendsjuftice à fon merice, mais 
;e faisprofeffion de dire la vcrité.Ilcrai- 
gnoit Dieu, mais fa vie n’a pas été toute 
, exempte de taches & de foibleffes hu¬ 
maines, le boiiillon de l’âge & les occa- 
fions l’ont quelquefois emporté for la 
raifon & la pieté : on a remarqué qu’il 
ctoit d’une humeur alticre, mais qu’il 
en revenoit bicn-toft , Sc qu’il fçàvoit 
•parfaitement bien reprimer les échapa- , 
des du tempérament. Il eût un fils natu¬ 
rel , mais il en fift pénitence j il crut que 
s’en étoit une partie de fe faire un point 
de çonfciencc de prendre grand foin de 




icétenfant,bienguëla loi le ÜefaVoüaft 
la nature, la rai Ion SC la grâce le lecc- 
voient, il le fift légitimer avec faculté de 
porter fon nom & fes armes, & il lui 
donna l'éducation fcmblable à la meil¬ 
leure que l’on donne aux perfonnes qui 
font nées fous les faveurs du Sacrement 
de mariage, & il n’oublia rien pour ex- 
p'ierfa faute par de bonnes adions noiï 
feulement il alSlloit de fes confêils & dé 
lesremedesceuxqui ctoientdans le be- 
foin jmais kl leur fit des liberalitez no¬ 
tables , & comme il avoit beaucoup de 
religion, il faifoit de grandes abftinenccs 
pendant le Carême, & dans les autres 
jours de jeûne : il diftribuoit fouvent des 
fommes importantes à des Prêtres qu’il a- 
voit priez de célébrer la Meffe à fon intê- 
tion : il ne manquoit pas auffi de faire dçs 
aumônes avec largelle à la fin de laMefle. 
Entre toutes fes dévotions, il en avoir 
une particulière à iaint Laurens, lequel 
il prioit de lui obtenir autant de chaulent 
qu’il en avoir beloin pour vivre, & il a 
continué toutes ces pratiques jufijuesà U 
fin de ii vie. 

Tant'de qualitez excellentes .le fai- 


roient (ouhettcr pour gendre par les pè¬ 
res qui avoient des filles à ftiarier ; mais 
enfin il époufa Mademoifelle Hebert, 
fille d'un Trelorierde France au Bureau 
de Parisjqui efl: morte long-temps avant 
lui, & de qui il n’a laifl'é aucune lignée. 
Et comme il n'a point eu l’efprit partagé 
par le foin ou Péducation des enfans en¬ 
gage , il s’cft attaché avec moins d'em¬ 
barras , & plus de plaifir à fa profeflion, 
il s'en eft acquitéavec un applaudifle- 
fiient univerfel, & il y a fait des chofes 
tout à fait lurprenantes- 

Ce qu’il fît en léi^.lorfque la perte 
fut fi violente à Paris , eft de ce caraftere; 
ladefolation étoit partout, les peresa- 
bandonnoient leurs enfans ,les maris Sc 
les femmes fe dénioient le fecours réci¬ 
proque ; chacun étoit occupé de lapcnsée 
"defe tirer du péril, cnylaiflam les au¬ 
tres. Monfieur de Lorme fut ferme dans 
cette confternation extrême ; U crut être 
obligé de fe fervir des dons que Dieu lui 
avoir départis en abondance : comme 
toutes chofes font prifes diverfemerit fé¬ 
lon la divetfîté desefprits,il pourra fe 
&ire que quelques-uns de ceux cnjte les 


mains de qui ces memoirés tomberont^ 
feront une raillerie de ce que je vais di¬ 
re ; mais les lecteurs qui feront une fe- 
rieufe attention, fe fouviendront que, 
Om/7is honefia ratio eji exsfediendtt falutisi 
& qu’on ne doit omettre aucune chofe 
légitimé , poufconferver favie Sc celle 
des autres : & fi on ne trouve point à 
redire, qu’un Cavalier s’arme de fer de 
pied en cap , pour fe deflendre des coups^ 
des ennemis: on doit faire cas de l’in* 
vention de Monfieur de Lorme, qui pour 
être utile à la capitale du Roiaume , & 
la garantir d’un des fléaux de Dieu, fe 
fît faire un habit de marroquin, que Ig 
mauvais air pénétré tres-difficilement ; 
il mift en fa bouche de l'ail & de la rue, 
il fe mift de l’encens dans le nez & les 
oreilles, couvrit fes yeux de beficles, Sc 
en cet équipage affifta les malades , Sc il 
en guérit prefqu’autant qu'il donna de 
remedes. /L’invention dont il fe fervit, 
huit ans ^prés au fiege de la Rochelle, ne 
fut pas moins merveilleufe : Une infi¬ 
nité de Soldats de l'armée du Roi mou- 
roient du flux de fang, & le defordre au-] 
t oit été entier fans le fec oujr s dg Mon- 




fieür de Lorfije VU en guérit plus de dix i 
mille , enfaifant faire du feu de vieilles j 
favattes fous des fieges fur lefquels il le« J 
faifoic feoir tous nuds , & il arrêta tout ^ 
à fait le cours de ce mal dangereux, qui; i 
faifoit un defordre fi univerfel^ ’ | 
/ -Mais puilquc ce n’eft pas feulement 
dans-ccs rencontres extraordinaires que 
l’intelli'geiKe dc la fagefîê fefait connoî- ' 
tre, Sf'qa’on ne peut pas douter que la 
maniéré d’agir & de vivre de notrè Mé¬ 
decin ne fût tres-utile , puifqu’i l a v êcu 
prefqu’un-fieck ; le public ftinterefl d’é- . 
tudier jafqü’aiix moindres mihmtes de 
k condiâte d-un'fiexcellét homtrfe, pour \ 
en-tirer du profit, & iappliqucr à fon 
tiÊigé. Gefl: pourquoi'j’ai ramaffe toutes 
les particularisez qu’il m'a-dites , & que „ 
ce-ux-qui' l’oiit ôbfervé depuis-un long- ; 
ïêmps ont rêmar-quées. - - tjl 

i'Comme-il!n’i a rien de bien , s4l n’i ? 
a-de l'erdre’,'Monfieur de Lorme qui 
étèk 'b-ien perfuadé dc cetcc importante i 
vérité j'étoit fort réglé â faire toutes fes 
aâtioDS . ordinairement il fc levort à fix ' 
heiires du matin , fi par quelque rencon- . 
ne fon fqmmeil n’avoit été interrompu 




pendant la nuit, patcé qü’alors il tâchoî| 

I à prendre ce qu'il n'avoit pû avoir plu- 
tüft ,incontinent qu’il écoit levé, il l’a- 
voit les yeux avec l'on urine, fçaehant 
par l’oblervacioii des fiecles qui nous ont 
précédez, que c’eft un moyez de donner 
une grande force à la venë^ auffiil fe l’eft 
confervée dans une extrême vieilleffe , 
fans emprunter le fecoars des lunettes. 
Il fe lavoir les mains d’eau fraifche,il 
s’en /ettoit dans les narines cinq ■on fix 
gouttes . pour fe nettoyer, &jlerafïraif- 
chir : Et coratoe ,les jefprits ten- faits 
doivent aimer lapropreté, qüieftmémeS 
utile pour lelânté .tflfe coupok la jaMba. 
avec de petitsicifeaux -, Se dans le deooars 
delàLuneiil fàifoât couper ifoscbeveu-Ç . 
avec la pointe des cifeanx, conleiïlijiie 
d’en faire>deimémic,auffi-ts 0 ft qiiîofriavok- 
achevéde s’habiller , irl ïendek à Bfcti 
les hommages que les hom Mes &-prin¬ 
cipalement les Chrétiens foniobligcz-dc 
lui rendre par leurs allions de grâces 6c 
par leurs prières , s’étant acquitté de 
Ibn devoir , il prenoit une ebopine de 
^fon boiiillon rouge , & donnoic les or¬ 
dres pour la prepariÿioH& diftributioH 



ae fes re'meaes j il donnoit fes avis à ceux 
qui vouloiem leconfulcer; quand il étoi.t, 
dans un âge moins avancé, il alloic viû- 
ter Ici malades, qui demandoient fon 
alliftance , & revenanc fur les neuf heu¬ 
res, il prenoit un bouillon de veau , & 
lors qu'il fe vit dans un grand âge , il ne 
fortoit plus qu’à neuf heures, mais /amais 
en temps de broüillars ou de pluie, ni au 
grand foleil , non plus qu’au ferain. à 
onze heures il dînoit, de commençoit 
fon dincr par un potage qu’il recomman- ^ 
doit à fon cuifinier,. de faire beaucoup ; 
mitonner fur un feu doux, comme étant | 
une préparation pour le faire plus aife- | 
ment cuire dans l'cftomach, il mangeoit | 
d’un chapon ou d’une poularde bouillie, 1 
il y faifoit fucceder des langues de mou-: ' 
ton qu’il eftimoit.être de facile digeftion, 
Une mangeoit point de viande tuée de .j 
nouveau ; parce qu’elle étoit encore trop ' ' 
dure, ni de bœuf, ni de lard parce qu’il 
les regardoit comme des viandes groffie- , 
res qui produifent un fuc trop mélanco¬ 
lique , mais il faifoit fon repas d'un mor¬ 
ceau de poularde ou de chapon rôti, ou ^ 
de quelqûe autre v iande rotie,il la préfe- 
' ” roit 



roit au bouilli comme plus faine , /aftials 
ne raangeoit que de deux fortes de viade* 

. de peur que l'opofition ou la diverfité des 
qualitez ne fift peine à l’eftomach, il étoic 
li exac obfervateur de cetre maniéré qu’il 
ne s’en éloignoic pas^mémes auxfeftins dc 
aux meilleures tables, où il ctoit fouvenc 
convié non feulement parce qu’il étoit 
un grand Médecin , mais parce que la fé¬ 
condité de Ion imagination,& les trefors 
de fa memoire,&la manière de s’en fervi r 
en converfation charmoient ceux quia- 
voient le bonheur d'en jouir, & faifoient 
trouver des agréemens particuliers à la 
bonne chere, auffi on s’empreffoit d’aller 
chez Iui,& quinze oui<J.carofl'es,& quel¬ 
quefois jufqu’à vingt que l’on voioit au¬ 
près de fa porte fembloienc indiquer,que 
c’étoit un lieu ordinaire d’affemblée : 
mais ni la delicatefle des mecs,ni la con- 
fideration des perfonnes du premier rang 
avec lefquels ^il fe rencontruic à table , 
n’étoient pas capables de l’écarter de l’u- 
niformitéde conduite , qu’il s’étoit prêt-' 
crite, il ne goûtoit point à la patifferie } 
excepté au buifeuit fait avec des œufs 
du fucre, & d’un peu de Mitre. Il ne vou- 


loit point de falades, ni de,dcferts.nidé 
fruits , ni de confitures ; Ôc il tenoit qu’il 
écoic tres-prejudiciableàla fanté. Com¬ 
me il évitoic le fel ^ il ne fe trouvoit pas ^ 
beaucoup altéré, & quand il l’étoit, il 
appaifoit fa foif par fbn bruvage ordinal. 
re,qui écoit d’eau rougie d’un peu de vin, 
en Ion e;itrcme vieillefTe , & à la fin de J 
fesjours ,il s’eft contenté de cette boif- R 
fon,aiant toù/ours été perfiiadé que le 
vin pur en boiflon eft une efpece de poi- ; 
fon aux hommes 5 ce n’eft'pas qu’il n’en 
permift i’ufage modéré a fes malades qui , 
n’avoient point de fievre 5 ôc il confcil- i 
loit, de laver fa bouche avec du vin pur, | 
pour fortifier les gencives ; fouvcnt il à 
témoigné qu’il euft bien voulu demeurer • 
en Normandie , pour avoir l’ufage ordi¬ 
naire du cidre, qu’il croioit moinscatar- 
reux que Te vin , & moins indigefte. ' ' 
Comme il méloit la /oie avec les vian¬ 
des de fon dîner , il ne l’eftimoit pas * 
moinsnecefïaire après le repas, &autant i 
que la profeffion d’un Médecin fore cm- ' 
ploie, le ' pouvoir loufFrirj il tenoit des 
difeours agréables ôc divertiffans.Il evi- 
toitde.dornair inunediarement après le 




repas, & il le défeiidoit à ceux qü’ll con- 
duifoic par fes avis , à moins qu’étant 
mattéde veilles, on fut obligé par ne- 
ceflité de fe repofer ; fon fcntiment étoir, 
nu’il ne falloir dormir qu’aux heures que 
la nature à deftinées pour le repos, qui 
font celles de la nuit, laquelle privant de 
clarté le monde . nous enleigne quex’eft 
véritablement le temps de fc repofer , & 
que CCS ■ heurcs-là doivent être tellement 
ménagées, qu’on n’en perde pas une feu¬ 
le , quelque confideration avantageufe 
qu’on puiffe propofer j'd’ailleurs il efta 
craindre que le fommeilioù on s’aban¬ 
donne après le dîner, ne commence une 
coééion d’alimensjmparfaite . & que des 
vapeurs crues ne faififlent & n’accablent 
le cerveau : il donnoit de petits fccours à 
la nature, pour ne fe pas laifler appefan- 
tir, environ deux heures après fon repas, 
il prenoit deux cuillerées de firop de 
pommes de rainettes ; 6c tant le matin 
que l’apres midi par intervalles il prenoit 
de la rubarbe en poudre par le nez, pour, 
décharger latefte.comme les autrespren'* 
nent du tabac; 8c quelquefois aulli il prC'} 
noit par le nez un peu de tabac en poudrtf 

diJ 


mais le matin & le ibir, ainfi que la nuit 
il fai foie un grand ufage de la conletve 
liquide de rofes de Provins, dont il efti- 
moitla vertu tres-puiff«ntc pour forti¬ 
fier le cerveau ,1apoitrine, & le foie, Sc 
empêcher le tremblement des mains; 
pour ce même deflein pendant Tautom- 
ne, ôc l’hiver ,il te lavoit les mains avec < 
de l’cfprit de vin, aufli en fon âge leplus 
caduc, il n'a eu aucun tremblement de 
mains, & il lés a toujours^eues fermes & 
yigoureufes. 

Bien que l'on fe tienne toujours fur Ces 
gardes,& qu’on execute krupuleufemeiit 
les ordres de la Médecine > neanmoins 
l’œconomie delà nature Ce trouble, & 
fouftre des dechets , il arrive quelquefois f 
que de malignes, ou au moins de froides 
humeurs's’emparent des mutcles & ten¬ 
dons , Sc qu’elles caufent de certaines 
conftrid’ions, telles, qu’il Xemble que les 
parties du corps foient entreprites,cc que 
le vulgaire appelle des racourciflèmens ] 
de nerfs, & qui fe manifefte plus vifible- 
ment aux bras, aux mains, aux jaretsSc 1 
aux pieds j lors qu’il en a été quelquefois t 
âîwqué, il inyoic de Pfauilç de romarin • R 



avec vin demi ^os de fcl eflenfiel de ta¬ 
bac, qu’il appliquoit devant un bonft» 
fur la partie affligée , il fe eouchoit chau¬ 
dement en cét état, Sc il recevoit fans 
manquer le foulagement qu’il s’étoit pro¬ 
posé. 

Ce n'eft pas {eulemcnt en ces occa- 
fions qu’il remarquoit combien il efti- 
moit qu’il étok important d’avoir fVm 
d’aider la chaleur naturelle > il érabhflbit 
pour une maxime, dont l’on ne devoir 
jamais fe départir, que l’on devok avoir 
une grande attache à l'augmenter , & à. 
•la conferver ; c’cft pourquoi il portoit 
immédiatement fur Ikchemife une efpe- 
cc d'habillement très - connue , qu'on 
nomme un pantalon , qui s’étend depuis* 
le haut des épaules jufqties à fa plante des 
pieds, lequel étoit fait d’une ratine fort 
épailTe ; fon pourpoint & fes chauffes é- 
toient propres, tpais fimples & modeftcSr 
de camelot d’Rolande, doublées d’une 
bonne oüettc} mais cn.oiitre durant fan 
âge avancé, il s'armoit particulieremenc 
le col par un collier de futaine, dont il 
fe couvroit : c’cft une cfpcce d’habille¬ 
ment à la maniéré du hauflécol que pot- 


ten: les Capitaines 5c autres Officiers ■- 
d'armée ; il regrettoit de ne s en être pas 
avisé plutofl:, il difoit qu’il auroit vécu - 
dix années davantage , s’il s’en étoit fer* | 
vipendant qu’il étoit jeune jil n'avoic,|| 
pas moins de diligence pour bien garnir ' | 
fon eftomach , il le tenoic toujours cou- . | 
vert, fans jamais déboutonner fon pour-, | 
point ; ilcft vrai anffi qu’il fe contentoit if 
de porter un manteau de camelot d’Ho- l 
lande lîmpic , & fans aucune doubleure/ v 
mais il couvroit particulièrement fes gc- ^ 
noux pour fe deffendre contre la goutte -, ,ï 
& ilconfeilloir de faire doubler les ha- 
bitsavec des peaux de lievre, ou deqnel- 
ques autres femblables, lefqucUes il-pre- 
feroit à l’oüette. 

Il ne bornoit pas là fa prevoianee con-, 
tre le froid ; il recommancU/it que l’on . 
hÿbitaft des lieux commodes , & qu'on 
fe garantift contre les vents, qui font, 
des ennemis qui entrent par les nari- : 
nés, parles yeux, par les fourcils/par 
les oreilles» & par tous les pores du - 
corps, où ils portent des fourcesde para- 
iifie : & il difoit que par cette coiiftdera- 
tion, les marchands en leurs boutiques 




doivent bien penfer à s’cn prcfervcr, & 
à s’en mettre à l’abri, en prenant le côté 
où lèvent ne vient pas 6c ainfi à l’adve¬ 
nir • auprès du feu il fe mettoit dans une 
chaife clofe & couverte par deffus, à la 
façon des chaifes dans lefquellcs on fe 
fait porter par la ville ; fur le haut il mer- 
toit deuxcaftalognes fort épaiffes, qu’oii 
appelle d’ordinaire des couvertures de 
laine, pour fe precautionncr encore 
".mieux : il s’étoit fait faire un lit de bri¬ 
ques , Sc il recommandoit à fcs'fnalades, 
éc à tous ceux qui écoutoicnt fes avis d’en 
faire de même , parce qu’on eft enfermé 
dedans , comme dans une boiiecte , n's 
aiant point de paffage au froid des vens 
coulis, ni aux hiimiditez, qui ne contri¬ 
buent pas moins que le froid à la deftru- 
dl'ionde la chaleur naturelle. 

Par ce même principe de ne point don¬ 
ner de prife au froid pendant l’hiver, il 
faifoit chaufer des briques , qu’il ordon- 
noit d’envelopcr dans du lïnge, & fe 
les appliquer à fes cotez &{à fes pieds. 
C’étoit dans cette pensée , qu’il crioit 
qu’il n’étoir pas à propos de fe lever mé- ’ 
mes fur les genoux dans le lit pour urijr 


ner ; parce que les pores étant ouverts . 
par la chaleur modérée du lit, rendent . 
les parties intérieures du corps plus fuf- 
ceptibles'dcs impreffions du froid , & . 
des . fluxions ; c’eft pourquoi il ne troii- 
voitpas les pots de chambre ordinaires ' 
aflez commodes , il fe feryoit d’un uri- | 
nal. 

Comme pour un parfût régime de vie 
ce n’eft pas allez de conflderer la nourri¬ 
ture & la veille', ou le fommcil, il faut 
penfer àTexercitequ’il faut donner au 
corps, pour reveiller la chaleur naturelc, 

& aider àdiffiper les mauvaif'es humeurs; ' 
il avoir un grand loin de faire un exerci¬ 
ce modéré, il croioit en faire un fufiîfant , 
lors qu’en (a jeunefle il alloit vifiter les 
malades:& dans fon grand âge,la prome¬ 
nade quelquefois lui tenoit heu d’exerci¬ 
ce; il fuioicavec une grande exactitude 
les exercices violcns, & les grands tra¬ 
vaux; & entr’autres il prenoic bien garde 
de ne pas courre la polie , il difoic que 
cette agitation étoit un des moiens les ’ 
plus capables de ruiner la famé . Se tout 
l’ordre des fondions naturelles ; fa réglé 
neanmoins n’etoit pas -ft conftammenc 




fuivie. qu’il ne s’en écartaft, & nè s’en 
difpeniaft quelquefois par des confidera- 
nonsioiporcantes,& parles cngagemens 
où il Ce trou voit, ainfi qu’il lui eft arri¬ 
vé , lors qu’étant Médecin de Monfîeur 
le Duc d’Orléans, & que diverfes ren¬ 
contres & en France & aux pats étran- 
g^ers, ont porté ce P rince à faire de telles 
courfes, dans lefquelles il l’a toujours 
accompagné : il en fit de même, & alla 
en porte de Paris à Lion , lors que le Car¬ 
dinal de Lion fut attaqué d’une maladVe 
perilleule , Si la grande rtiffifance & les 
foins de Monfienr de Lorme lui furent 
fi utiles, que le Cardinal de Richelieu 
regarda depuis cCt illurtre Médecin com¬ 
me une perfonne à qui fon frère étoit re¬ 
devable de la vie , il lui témoigna aulîî' 
tant de gratitude, que quand Monfieur 
de Lorme alloit lui rendre fes refpeds en 
fon Palais, ce premier Mini rtre quictoit 
les perfonnes de la première qualité,pour 
le mener avec lui » & lui donner tqutes 
les marques d’honnéteté& de tendreffe j 
mais ce n'ert pas ici le lieu de s’étendre 
fur fes témoignages d'ertime 8c d’affe- 
étion, qu’il recevoir des perfqnnçs les 



plus élevées de i’Etat jce mot s’eft coulé , 
infenfiblement, parce que le Cardinal 
de Richelieu fçachant combien Monf. de i 
Lorme avoir d’opofition a faire des exer- j 
cices & des travaux violens , & d’un au- i 
tre côté , étant bien informé qu’il avoit { 
une véritable generofîté ,& qu’il mépri- ; 
foit le bien, il ne pouvoir le mettre en j 
l’elprit que l’efperance de la recompcnce 
&des treforsjque Monfieuride Lorme 
pouvoir fe promettre d’un cœûraufli li¬ 
beral que] celui du Cardinal de Riche- 
lieu, fut le but qui l’eut determinéa fai¬ 
re ce voiage.il fc perfuadoic qu’un pur 
amour que les grands trouvoient li rare-, 
ment dans lesperfonnes qui leur font la 
cour,avoit mis Monfieur de Lorme à 
cheval, & lui avoit fait fufpendre Une 
maniéré de vie qui l'éloignoit des a- | 
"élionsviolcntes. j 

Après avoir rendu fcrvice a fes amis 
& au public , il fe retiroit & prenoit de 
fon bouillon rouge fur lesquatres heu¬ 
res après midi, autant qu’il avoit fait le 
matin, furies fix heures du foir il fou- 
poit une aîle de poularde ou de quelque 
autre xjande auffi facile a digérer, ^ifoit 



tout ce dernlêr îëpisquelque téSpS 
après il prenoit un peu de confctve liqui¬ 
de de rofcs de provins, & de mêmes qu’il 
avoir commencé le matin par rendre fes 
devoirs à Dieu , il faifoit fes adtcs de Re¬ 
ligion fur les neuf a dix heures du foir Sc 
ilfecouchoit.' 

Encore que j’aie marqué que tous les 
jours de fa vie étaient femblablespar U 
conduite régulière ôc uniforme, qu’il 
cenoit dans toutes fes adlions, il preve- 
noit les maux par fa fobrieté . mais il ne 
laiflbit pas d'être dans la pensée, qu’il 
faut ( pour me fervirdefon expreffion ) 
empêcher la déprédation des cfprits , Sc 
réparer la diffipationdelabhaleurnatu- 
relletà la vérité il ufoit de conlervede 
rofes, pour la fortifier , & de fon bouil¬ 
lon rouge , qui tient de la nature de l’a¬ 
liment , & du médicament ; mais il étoic 
d’avis que le corps a befoin d'être foula¬ 
ge de temps en temps par des rcmedes, 
& que quelquefois un plus grand kcours 
lui eft neceflairc , c’eft ce qui lui faifoit 
prendre la refolution d’ordonner de ti- 
rerdu fang, mêmes jufqu’à deux fois, 
à proportion des forces, en quelque âge 


^5e l’oh fuft. Il faut me renfermer à dire, 
queç’aétépar la pratique de fes remc- . 
des J qù’il à rendu des fervices importans i 
au public, qu’il a vécu prefqu’iin fiecle, j 
& qu’il en auroit vécu plufieurs, fi le 1 
péché de notre premier pere ne l’avoit 
alTujetti à la mort jmais n’cuft auffi cn 
lui abrégeant fes jours, & à fa pofterité i 
rendu Monfieur de Lorrae tributaire de G 
ce malheur commun, & n’euft borné les 1 
effets des lumières extraordinaires, qui f 
le rendoient fi utile à la focieté humaine, | 
& qui au moins rendront en ce mondé 
fa mémoire immortelle, & lui attireront i 
des benedidions dans tous les ficelés par 
les fruits qu’on recueillirà de quelques- 
uns de fes reniedes, dont je ferai le récit 
ci-apres. 

Il eft diftîcice de fc foûvenir de toutes 
ïes particularitez de la vie d'un grand 
perfonnage, quand l’on en entretient le 
public ; c’eft pourquoi je prie le Ledeur ; 
d’exeuferfi j’ai oublié de dire que Mon- i 
fieur de Lorme fut premier Médecin du | 
Grand Roi Henri IV. encore qu’il n’euft , 
que vingt-ans, & qtie Sa Mayefté lui fai- J 
fqiç l’honneur de dire , apprenant qu-’il 



; në prenolt point d'argêïît ni dëpiêrcüs 
J de fes malades, que le jeune de Lorrae 
M gemilhommoic la mcdecine. J’ai encore 
I oublié à dire que fa méthode, donc je 
parle en fa vie , faifoit vivre fes malade^ 
j non feulement jufques à cent ans} mai§ 
qu’il difoit, qu'écanc btencompofé, com« 
me il étoit, il auroic vécu jufques à cent 
cinquante ans, lilesprocez continuels, 
que lui avoienc faits fesparens,n’avoienc 
pas corrompu la mafle de fon langi 
Monfieur Renaud premier Chirurgien 
du grand Roi Henri I V. & enfuitte 
de Loiiisle jufte, décédé depuis vi^t- 
mois à lage de 59. ans , reconnoilloit 
au lit de la mort, devoir les longues an¬ 
nées aux .belles lumières qü’il avoir re¬ 
çues auprès de Monfieur de Lorme, Sc 
à fes fouverains remedes.? 












In Librum vere aureùm de retoediis 
contra morbos votis omnibus cxpe- 
étatum , ab ,iUuftriffimo nobiliffimo- 
queviro D. D. de SAINT MARTIN 
Doâr. Theol. in lucem editum. 


V T primum Medicasfe Samnarùnas 
ad ay4rfes 

Tranfiulit, curare Febres , & Tharma- 
CA morbis 

Contre , & affèSèam Hatuit reparare falu- 
ttm. 

7rotims in iibram , Hippocrates, dotirina 
Galeni , 

Gurgite fepleno transfudit, & ubere largo 
Ingeniurn fubtile colst, non uUa remotis 
Exjinuet fe fe' herba jugis , crinefque co- 
leret. 

fam natura fuis patet artibus :iüe dolorum, 
Morborumque hojiis, Parcas viduare tro~ 
pais, 



râaElart necêm gefiit, vos trgo mali- 

' gn*, 

fliiicfttgite$febm,& ’Smbi mentatmm^ 
phet. 


D. DU TOT Ferrarë. 
Majoris SubfeUn Senator, 
in Parlamenco Rot ho. 


M Enta eft herfaafalùtârisà medicis 
plurimum célébra» à Poetis paf- 
fini decantara &ptirannæ bafis ,cujus- 
b'eqeficio Dodiffinans Cardinalk Petrus 
Bembùs Vixir , ufijue ad odogefimum 
quintum annum végéta & reda fencdu- 
te. 


ALOS 





A****************:fe** 

ALO S LIB RGS Y ALAS 
if fuentes que haran km raortal el nom - 
bre , efclarecido del Scnor Do6tor 
Pom M-iguel San Martin. 

S O N E T O. 

pompai con-quo 'Moma’vio-fuperba 
Las efirettas a un tiempo amenaçadas 
!Z)e/ padre de los figlos habitadai 
Toca fon oy cmica y mutha yerua. 

[ jQ^ apoderefo culto m refervA 
Strie deanos,a edades canceladas, 
JEfclarecidas obras ^ decamadas. 

Con aliento vivas ,fii?na conferva. 

*P(tes en los libres de virlud archivas , 
!Z)é la mort alidad gloriofamente, 

Muertos rtn acen para fiempre vives, 

Con oro detintay plata de faente , 
Toma San Martin degloria eftrivio', 

^Al tiempo engajtay afu virtud no miente. 

Del Scnor D. PETRO DEL,’ 
yallè yfalâzar. 



********* A****^^Æ* * A* 

SOBRE. LOS LIBROS DE 
. Medecinapublicadôs , ylasfuerites fa- 
biicadas pov la liberalidad dcl Senor 
de San Martin. 

SONETO. , 

M iguelpro vos la vida meflra ahoga, 
T vos pro lo falud gloriofamente , 
La hheralidadrefplandeciente, 

JDe rayais do hondad ctne latoga- 

IPues mientres Cadomo a fu 'fed deroga 
Con vivas aguasde un nuevo corriente\ 
Dtrramado per vos degente en gémi, 
Lafama ohliga y el vueîlro nombre arroga. 

Vividfdiz,yviva efslareciSar, 

San Adartin del bien de fu patria muro , 

T quanto dora el fol, Cinthia platea. 

\Agenid liberal folo dévida, 
jQue de très fuentes haze la napea 
7}el fegundo morir vives feguro. 




ALLE FONTANE, 

s O N E T O. 

O Pecofil'onde fieeritorte echiare , ' 

'IR^ando l’Orna •vk l'herbette e ifieri,- 
E co’ i tranquiüi e trafparemi hmnon , 

Com fra pr/tti ne^hitofa al mare. 

Fragli enitrènchi dipianfè altee'rare 
Cinto il fm crin'difrefchit verdi allori, 
Aïalherba UgpaH pàftàr ,ne’ primi' Mhori ' 
Camavafaggerid^Hécdrii 'amare‘. '• 

Conofca Cadomo mirpin^Ptrlando' 

/ fuoi dont , Michel, efi ràmenù -, 

Defonù chefai carrer per lu* ,■ e quandal ■ 

Taquerb a tal Urapaccati i vehti, ' • 
Ma l'aque vive mterm rnormorahda i- ' 
San Martin iterarcm delci aeccemi. ' 


Al Molt. è Molt,' Révérend.' fignoré 
-, Michèle d'i Sammartino ^ Scuder Prêt; 
è Piotpnotar. Dottor Romano, Copra 
la fua Medicina publicaca. 

C Ontro di mi Michel Freccie mortali 
FihraHo adhor yadhofmorbi Ttrannl, . 
Morbi , che al Fiver mflro J abbrevian \ 
gl'anni ^ i 

perche auvent i la morte orridi firali, : | 

eJMa fe prefcrivi tu faghi vital* 

Di piu ntprbi potiam Sçhernir gl’inganm, ■ 
Che dl/pofirite febr.i incontro di âanni 
Togiiper vie fegrete U Corfo ai mal*. 

Dêü’ Fmana Teflura hor non piu Incide 
'■Dachefi ilfil conforbice di fdegno, 

Che tu. trami à la reaguerre cmicide. 

Horin Dordel s'en va lo Stigio Regno, 

' Con trefufi in poçca Cloto s'uccide , 

Çorante S'el mena fui Fvoto legno. 

S O N FrTDt. 

^elfgnor^lef Fcrvoriti F^tnano Segrtty 
de brevi di Sua San.'iia, 



I cowns DES iNscwrrom 

que l’on voit aux Colomnes de la 
i- place de S. Pierre de Caem 
;j /t Lexandro Saller, Cadomenfi, Equx- 
i ; .xXti, Domino deQjjilli, Sacerdoti. 
ac Senatori Rothomagenfi. Viro crudi- 
tionisac integritatis non vulgaris , qui 
moriens triftem fui mcmoriatn bonis 
omnibus reliquic léSi. 

Hâcinplateâ Paulusde Saint Martin 
Scutifer Dominus de Cavigni , Proci- 
viufn Cadomenfium defenfione Gaffio- 
nis Equités debellavit , unde intrepidi 
nornen meruit gallicè 1^40. 

Ægidiode Saint Martin Pauli filio, 
etiam intrepido, is in Germania , Alfa- 
tiâ, Hollandia, Belgio Lotharingiâ , 
ôic. Modo peditum, modo equitum *du- 
«Stor , a viginti quinque annispro Gallia 
fortiter. dimicat 1682. 

L’on void à Rome proche la porte du 
Temple de la Rotonde , un écrie en 
veur du Cardinal Mazarin , 3 c fur lé 
Pont-neuf à Paris, ôfen la place Roiale 
des Monumens de nos Rois. Ce qui fait 
voir qu’ou en peut mettredans des lieux 
publics^ 





' Extrait du T^iviUge du Roi. 


L OUIS PAR LA GRACE; 

de;Dieu , Roi de France & deN». ; 
.varre à nos Amez & Féaux Confeillers , J 
les gens tenants nos Cours de Parle- s 
ment, Maiftres des Requeftesordinai¬ 
res de Notre Hôtel, Baillifs, Senecbauî, 
Prov-ofts, leurs Lieutenants & tous au- :' 
très'nos Jufticiers & Officiers qu'il ap-v 
pattiendra iiiSalup, notre cher Ac bien 
aimé.le Sieur dé SAINT' MARTIN, 
Podtéor en Théologie, >Nous a fait re¬ 
montrer qu’il defitoit faire Imprimer 
un Livre qu’il à composé , dans lequel 
il traite. Des mokas dont le feu Sieur à} 
Lorme.., ÜoUeier en Médecine fe j 
J>fop(r. vivre-longuement- Ce que ne pou-| 
,vant faire, fans notre Permiffion , il 
nous a très-humblement fait fupplier,| 
■de la lui vouloir accorder ; A CE S j 
C A U SES, délirant traitter favora-j 
blement ledit Sieur de Saint Martin, * 



I Noâs:lui arons permis accordé iperSfT 

I tons Scaccordons paV cés-p^fcrîtès rfe^aï- 
I rc imprimer ie fufdit Livre par tel Impti- 
I meur & Libraire qu'il voudra choilîr j Ec 
I defenfts font faites à toutes perfonnes , 

' de quelque qualité Sc condition qu'elles 
foictiR,:d'imprimer faire imprimer » 
I vendre 6« débitéele luldit Livre, fanale 
confentement .del’Expofant, ou de ceux 
qui auront droit de lui, à peine de trois 
mille livres d'amende, payables par cha¬ 
cun des contreveuans , applicables un 
tiers à Nous , un tiers. à.l'Hôtel-Dicu de 
Paris, & l'autre tiers audit Expofant ou 
à ceux qui auront droit de lui, confifea- 
tion des exemplaires contrefaits, & de 
tous dépens, dommages Sc intereft ; & 
,ce pendant le temps & efpace de dix ans, 
à danter dujourque te fufdit Livre fera 
achevé d’imprimer pour la première 
fois ,ainfi que plus au long il eû porté 
cfdites Lettres de Privilège. Donné à 
Verfaille le 8, Juin 1682. Et de notre 
Régné le quarantième. Signé , Par le 
, Roi en fon Confeil, JunQuieres, avec 
Paraphe. 

tAchevé d'iviprimier pour la première fois 
le 14. Novembre 


^TT%0'BJtri0N. j 

I E' fous fîgné Docteur de Medecine 
en rUniverfiré d’Angers, & agrégé à 
la faculté de Medecine en rUnivcrficcdc 
Caen, confeffe avoir lù un Livre de Me- , 
dècineoufont raportez les fentimens de j 
feu M. dé Lorme premier Médecin or- 1 
dinaire de trois de nos Rois, receüillis 
par Monlieur de S. Martin Doéleur ôi 
Theologfo, touchant la plufpart des ma¬ 
ladies ou les hommes'font fujets , auquel 
je n'ai rien trouvé qui ne puiffe être utile 
au public, c’eft pourquoi j ai donné mon 
Approbation, à Caen ce zo. Mai i<î8z. ' 

S^né i VARLET , Doéleur de Me¬ 
decine en l'Univerficé d’Angers-i 
.& agrégé en celle de Caen. 



*** *** *** ^********* 

A R R E S T 

en faveur de MES- 

ficurs de Lgrme , Per.e &c Fils 
Ecuiers, de ^oulbs en Bour- 
bonnpîs, Médecins de nps Rois 
Sc d.e nos Rçînes depuis s>o, ans, 

EXT^B.jSlT 'DES E^GISTIKES 
du. Coafeil d’Etau 

S UR laRequefte prefèntde 
au Roi étant en fon Confeii 
par Qiarlps de Lorme,Con'' 
feiller de ia Alaiefté en /e> 
Confeiis,, fon premier Médecin &ç 
Trcforierde France à Bordeaux j 
Contenant qu il eft ilîû de Noble 
& Ancienne Race , décendu en 
ligne direéle de Jacques de Lprme, 
1 un de ceux qui ont travaîlis à.la, 
A 


Reformatîon de la Coutume de 
Bourbonnois , lequel étoit Prefi- 
<3ent enlaChambre des Comtes de | 
ladite Province, en Tan mil fix cens f 
vingt, que Jean de Lorme fbn Pere ,1 
fi-ft une étude particulière de la I 
Medecine, ic y reüffit fi heureufé- 1 
ment, que s'àant acquis une grande | 
expérience,U eut lavaritage dette || 
premier Medeçin de Loüife de | 
Vaudemont,Femmede Henri III, | 
Et lè premier -des Médecins duf 
Roi, premier Medeciu de la Reine i 
Marie de Medicis , Epoufe du Roi.| 
Henri IV. Et premier Médecin de I 
fa. Ma)efl:é,dans lequel emploi ilj 
rendit des fervices fi confiderableS I 
auprès de leurs perfbnnes,que tous |i 
riionorerent de leur bienveillance, -; 

il éleva le lupplîant fon Fils dans 
la même fcience ,' enforte qu’à l’e¬ 
xemple de fon Pere, aiant fait une 
application particulière à l’étude de 
la Medecine, ils efi pareillement 



taftt acquis d’experience ic de cré¬ 
dit , que depuis foixante.St fix an¬ 
nées qu'il en fait la Profelîîpn, il a 
etéljonoréde divers emplois, tant 
par les RoisHenrî IV.Louis XIII, 
que par fa Majefté apprefent ré¬ 
gnant aiant eu l’honneur dette 
aulTi le premier desMedecins,Scdés 
Tannée i6ii. il exerça laditechar- 
ge fous le feu Roi Louis XIII. qui 
Thonora d’un Brevet de*fon Con- 
Teiller d’Etat, Sc depuis ik^ut la 
fufdite Charge de Trei^er de 
France en Tan 1616 , en laquelle , 
il eft Vétéran 6C quoique fa Noblef- 
le fbit connue pour ancienne en la 
Province de Bourbonnois , quoi¬ 
que fou Pere 6c lui fe foient rendus 
recommandables-par les charges &ç 
par les emplois dont ils ont été ho¬ 
norez par plufieurs de nos RoisSc 
de nos Reines , par des Princes 6C 
autres perlbnnes des plus qualifiée, 
IPlnniOins iTa eu S déplaifir de fe 
Ail 


. ' f 

' '4 . 

voir ttoubler en la fufHîtcNobleflb 
à Tàge de i^uatre-vingt ans , par 
Jacques Trabot Commis à la re- s 
cherche des ufiirpateurs du tîtig; de (f 
NoblefTe en la fufdite Généralité , ,, 
qui Ta fait alîîgner par devant le .! 
fu'fdit fleur d’Herbigni, Confeiller ;i 
de fa Maîeflé en fes Confeils,Mai- j 
tre des Requeûes Ordinaire de fofl < 
Hôtel j Commiffaire départi pour 
l’execution de fes Ordres en la Gé*. 
iieralit^e Bourbonnois : par ex^^i' 
ploit du 8. Janvier L66S, pour ap- j 
porter les Titres en vertu defquels ' 
il a pris la qualité d’Ecuier , fec d’au-' 
tant que la Noblelfe du fuppliaht, ' 
&c les divers emplois que lui & les , 
predeceffeurs ont eus ne peuvent, 
être révoqués en doute , èc qu’ils ] 
font jullifiés par titres qui ne peu- ^ 
vent recevoir de contredit j A c E s 5 
CAUSES, requeroit le fùppliant qu’il ; 
pleull à la Majefté le décharger de 
ladite affignatSn a lui donnée.|K 




J 

ia Requeftc dudit Trabot , par de¬ 
vant ledit fleur d’Herbigni , ledit 
jour 8. Janvier i 66 %. Ce faifânt le 
déclarer ilTû de noble Race , le 
maintenir ^ garder en ladite quali¬ 
té &c enconfequénce, ordonner que 
comme tel il fera înlcrit dans le 
Catalogue, des Nobles de ladite 
Province de Bourbonnois, Sc joüira 
de tous les privilèges, francbi/ès Sc 
immunités dont joüilfent les autres 
Nobles du Roiaume. Faire défen- 
•fes audit Trabot de le troubler à 
peine de mil livres (faitiende , &c de 
tous dépens^ommages interells, 
Veu ladite Requelle, Signée Bau¬ 
douin Avocat au Confeil-, Sc du fu-, 
pliant. Brevet du Roi Henri III, 
en datte du 13. Février ij8v. en fa¬ 
veur dudit Jean de Lorme fon Mé¬ 
decin, autre Brevet en faveur dudit 
Jean de Lorme ,du Avril 13^3, 
Médecin de la Reine Loüife. Pro;- 
vifion de l’Etat, Sc Office du pre- 



G J 

^nier Médecin de ladite Dame Rei- . 
ne Loüife , ea datte dn 13. Avril, 
1^9(3 .-Provifion de TEtat &c Office 
de premier Médecin de Marie Me- 
^icis Reine de France , en faveur i 
dudit Jean de Lorme , en datte du | 
lû. Décembre 1507. Autre Brevet 
de premier Médecin du Roi Henri j 
iV, en faveur dud, Jean de Lorme, B 
en datte du z^.Aoull; iiSop, Brevet , 
de Confeiller d’Etat en faveur dti- 
dit Jeande Lorme, de Louis XIII,. 
du 24. Décembre 1^22. Provifio'ns»- 
de l’Etat èc Office de Médecin du¬ 
dit Roi Henri IV. accftdées audit 
Charles de Lorme fupliant, du fept 
Décembre 1^05. Provifions del’E- ; 
tat &c Office de premier des Mede- i 
tins du Roi Louis XIII. en faveur ■ 
du fupliant du dix-fept Aoufl i(în, i 
^ Brevet du Confeii d’Etat en faveur 
dudit fupEant, en datte du quatriè¬ 
me Févrieri(Î23. Provifions de l’E- >' 
tat de premier Médecin de feu 





Monfeigticur le Due d’Orléans ex¬ 
pédiées en faveur du Supliant, du 
dix'feptiéme Àouft i(j25)VProvirions 
de i’Olïïce de Treforier General de 
France en la Généralité dé 'Bour- 
deaux , en datte du feptiéme Aoull 
\G% 6 . Lettres d’honneur accordées 
au Supliant en ladite charge après 
vingt-lept années de fervice en dat¬ 
te du hxiéme Février i(îy4. plu-, 
fleurs autres- lettres defdits Sei¬ 
gneurs Rois Dames Reines écri¬ 
tes aud. Jean ôc Charles deLorm.Cj 
autres pièces attachées à ladite 
Requefle, Oui le rapport du Sieac 
d’Aligre Confeiller Ordinaire de fa- 
Majeflé en fes, Confeils, &c.Dire- 
âeur de fês Finances, CprnmilTai- 
re à ce député : Le Roi étant en 
fon Confcil Roîal des Finances , 
aiant égard à ladite - Requefte , a 
maintenu &c maintient ledit Su¬ 
pliant en. la qualité, de Noble Sc 
d’Ecuier, &c a ordohné ordonne 


^ ,v 

qu'il jouira enfemble fes Etjfans , 
nais isC a naiftre en légitimé Maria¬ 
ge des Privilèges &: exemptions 
dont joüifTent les Gentils-hommies 
du Roiaume tant qu’il vivront no- 
blei'nent qu’ils ne feront a£te de 
derogeance. Fait fa-Majefté défen- 
fes audit Trabot k à toutes autres 
perfonnes de» i’i troubler ni empé- 
x;h»r*à peine de mil livres ^.amende 
dépens dammages ê>cinterefts ; Sc 
pour cét effet que le Supiîant fera 
inferit 6C emploie dans l’Etat &C 
Catologue des Gcntils-bommcs, 
qui fera arrefté au Confcil, &c en- 1 
voie dans les Bailliages ècElediions ] 
du Roiaume, en confequence de | 
i’Arreft du Confcil du i2. Mars j 
1666.fait au Confeild Etat du Roi, | 
Sa Majcfté y étant, tenu à Paris le 
vingt-huitième Avril i66^. Signé , 
PyiLijPEAux, Sc fellé 5 Et plus bas 
eft écrit, Collationné à l’Original 
par moi fous-lignez Secrétaire dd 
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Roi hc de fes Finances, Signé de 
Bordelle Barnier , avec un 
Paraphe. 

D- O. M- 

I Oannesde Lortïie, Scutiferfub Re-- 
gibus Carole IX. & Henrico III. Do- 
itor Medicus Monfpel. Henrici IV. Ma- 
gni, & Ludovic! Xlll. Juftia , Confiliis 
interioribus , Medicus Cubiculi, ordi- 
ïiariorum primus,ReginaE Ludoicæ Vau- 
detnontiæ ac tandem Mariæ Mediceæ 
primarius ætatis anno fupra oâiuagefi- 
mum odtavü, longe bac ad mcliorem 
vitam atihelans, hoc fui monuraentum 
fccit, manu propriâ defcripfît, luilque 
fculpendum Pofteris reliquit. 

U Lmaus Th&bi Sapiens Triviaque Sa~ 
cerdos , 

^nes exentns Medicas, curamque falutis, 
JDhsh gerit etgrorum juvenis diferimine nuUa 
atqueDomifamamque deenfque 
paravit, 


tJinc %egHm Reginarmnque voeatns h j 
aulai , 

IjOthari atqueDticumprimi, quiflemmntt , 
clarent, ■ ; 

famdem Hmriei %egu mi nminn 
mmgtii, 

JtinoTitfqm fu<e, Lodoici & nomim jtifii , - 
ConHiiit à Medicis , donec variabilis ank', 
TurbUac fenio fraâtts ,■ fed nomme fulius, . 
J)ivino, exaEiis aliquot féliciter ânms , \ 

In patriâ , & vita hanc fortem miferatus ' 
iniqnam , - 

tÆternas med.itdnfque domos ac mnltm iit ' 
iüis, - ^ .1'. 

‘^atri cunEia 2)eo crédit meritifque pre- .'t 
cMur, ; 

/gnofcat Chri/iipropriifibi fanguinis,utque, '• 
Corpus humo hac condat, mens ipfa quief-' ; 

cat in arce • ■!; 

«Ætheriâ iaternum felici &pace fmatttr, | 

cy^s'firate, precor, votis juvensfq-, fenefque, ■ 
NempeneceJJe mori, mundique relinqmve J 
futos, 

Imperia , ingenium , Gat^fi numfata ma- 
rantur ? . 

Nùm propria profunlMedicintt trlatoribus '[ 

irirtes, _ i; 




Omnia qm Cdo [ubfuntva»ijjlma, fola 
Mors accepta JDeo, vitam parimra beOtam. 

i'id qùam tranfiit Molinis, 14, Janüî 
M.DC. XXXVII. Ætatis po. Srcente- 
fimum attigifler, nifi calciilns unciarius 
vcficæ adhærens illnm doloribiis obruif- 
fet ,xum à multis annis adefl'e fine ufu 
conflanter aflcrebar. 

Carolus de Lorme , Filius , Regis in 
codera Confiftorio Confiliarius Medico- 
rumqiie ■ ordinariorum. primus, Ærarii 
Gallici inter Generales Franciæ’Burde- 
galis Quæfior, aquis Mineralibus Galliae 
Præfedus , hoc optkno Patri mcerens 
pofnit. • 

*****A******«A**Ar*A* 

IN J O ANNIS ULMI MEDICI 
Libellum de Liene. 

P Erplexos Medicos dotîijfimus Vlmus 
ut illis, 

Caperat à caca mente tumere lien , 
Mfpexit, morbipurgavhque iliius. ErgOi 
. tMntiqua ut mentis febre kv.a'Cfit eof, 


jfJippùcratem *Z)ivimm, intaBa & laude i 
•Galenum, ■1 

,Atqm udfclepi<tdum fsela vetu^a vir»^ 1 
e/fr/e Jalutiferè^ viBor[uperemirnt omûes. I 

Omnes & Me die dpment Vlmus ope. | 
^amq\ aliomm iUiÇ^nundis artubus 1 

Sum Medicif Üs. Medicas amlit ipft 
mmui. 

Obéit Jofeph Scaliger, anno léo^. Mat. épi 

Scaliger étoit jffu des Princes de Ve- 
■ rone , *Petatt.in Ration, temp. J’i ai veu 
l’iin d-ciix reprefenté fur uii Cheval dans 
un Cimetiere prés duquel je logeois, ôî 
il n’eft guercs moins bien faicique celui 
qu’on voit à Rome devant le Capitole. 

ClariJJimo Domino, Domino de Lorme] 
lArchiatromm T>rincipi, feleblo -à Sereniffi- 
mo invibtijjimoque Rgge Galliarum & Na- 
varr<i Henrico dK& Rrepojito ÇacratiJJimi 
Trinciph fanitati, ’■ 

T U peritiffimûs Archiatrorutn di- I 
cendus es, fimillimus alteri Æfeu- 
lapio.Tu làçtam Regis noftri Ma/eftatem 



fu'eris & confervas ; Tiî dîgnus offinî 
Elogio, non Regem ipfum tantum, fcd 
& rotirm Galliaram Regnum protcgis, 
fiqtiidem in ipfo Rc^vivif & couferva- 
tur Regnum. Perge^ius naturæ arcana 
fcrutari & eruerc quidquid habeat pre- 
tiofius Sc præftantius pro tam caro capi- 
te jimniortalis hinc tibi exui|get gloria 
& nomen æternum apud pofteros , üt 
olim Epidauri Æfculapius, confecuturus 
es iquod tibi fauftum & felix polîît efle. 

^ Taris , ce 20 . Otlahre i4ii. 

VA lot. Tnmkr Médecin & ordi¬ 
naire de Louis le fu^ie. 

Il alaîfTé quatre vingt-mille K. 
vres de rente a fès trois fils , dont 
lun eft Evêque de Nevers , lautre 
Confeîiler au Parlement de Paris , 
S>c le tfoifiéme Capitaine aux Gar¬ 
des du Roi, d’où l’on voit combien 
il efl; avantageux d’être le premier 
Médecin de fa Majefté, 


*4 . 

. ce 22 . i^oufl i67^'. '' \ 

lettre 7)E <iJUONSIEV%\ 
d\/4ijmn , premi^ ^edecin &"brdinau 
reiie fa MajefieWes-Chrêtienne. Envo- 
■ yée à Monfieur de Saint Martin , 2 )ff- 
. Uear eu Theclogie, 

M ONSIEUR, I 

Vous n’auriez pas de peine à 
m’engager à faire i’Èloge que vous 
fbuhaitez de moi, fl les Mufes qui ' 
Ibnt toujours jeunes pouvoient fim- ■ 
patilèr avec un homme qui com¬ 
mence à vieillir, 8 c fi ces Demoî- ^ 
feiles vouloient s’aprivoifer plus ai - 1 
fement avec un -Galant qui ha pas 
pris foin de les cultiver ; mais vous 
fçavez bien qhelles^ne font pas d’u-- . 
ne hurneur fi dociiejSc vous ne vous 
étonnerez pas fi je demeure dans le 
filcnce jv*-Je craindrois de ne pas' 
lojilir dignement un mérité qui 





m eft fl connu, &c de paier d’une 
monnoie de bas aloi , les obliga¬ 
tions véritables que )’ai à Monfieur 
de Lorme : il m’a donné avec ami", 
tié Sc tendrefTe les premières tein¬ 
tures de la Médecine , &c je ferai 
toujours gloire d’en avoir apris les 
principes fous un û grand Maiftre j 
le foin que vous prenez de fa me-! 
moire m’efl; extrêmement cher, je 
le féconderai a.vec plaifîr , Sc ces 
ofSces ijie ferviroient de lenitif 
pour modérer la douleur que je ref~ 
fens encqre de fa perte. (■ enim 
fum arnhuiofts in malts, aut angere la-- 
crimarum cÀufas volo , utinam ejjat rati» 
mimendi', fed heu periit Medàc'tna decm 
& ornamentum Carolus Vlmmi, "^gts 
Conpliarius , Mtdicomm ordinatiomm. 
primas, Francia quafior > mllus eo clarior 
eloquemiâ, mllus in erueridis morhoram 
caajisfagacior, 'in evoluendis per^picacior, 
in eradicandis omni remediorumgenerefœ- 
cund'tor, ita, ut hlando eloquendi lenoeinio 
infirmi corporis agrkudms demuhere ml 


minas quant effcaci Prafidiorum Medico- 
ram auxiliopercurerepojfet : natura vinm 
bonam ejfecit & talem ars quant profiteb*^ 
tur excoluit y fumma iUi ingénu virtutes, j 
magna in utraque fortunâ alta menus & 1 
placide confiamia j 'ubique fymbolum pre- 
buü Nubilitatis ,pietatis, hamanitatis , aà 
fcientlas natus , ad humane injirmita^-fo- 
latium de[iiaatus , ita ut qui monenli ne- 
cejfitate ad centwmpsni anms proveEius no. 
bis- eripitur, eum fefiinatâ quajimaturitate 
celerius occidere putem. 

Vtâla ce que je puis vous dire de 
ce grand homme &c fi les te'moigna» 
ges que je rends à fbn medtc, pet> r 
vent être de votre goût,&c que vous 
les jugiez dignes d’augmenter le 
n®mbre de ceu;x que tant dé gens il- 
luftres en ont dôné,vous en ferez ce 
qu’il vous plaira , èc je ferai pleine- 
met fatisfait s’ils vous peuvent mar¬ 
quer combien j’ai deflîme pour vous 
&c côme je veux être veritabiemêt, 

MONSIEUR, 

Pofre tm-humble & très-obeiÿant 
ferviteur d't/€quin. 
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Illuftri admodum & Reverendo Viro 
D. D. Michaeli à Sando Martine, 
Dodori Thcologo S. D. 

/^^Vûd Caroli Vlm<ti vitam pr<tlo com- 
V j/ rntTens .iiberjUr. ahs te imelligo. Fix 
enirn alias amici mantkus fnüms parentare. 
aùtmajorem à Æedicis ippique Mediewd 
gratiam inire pomifli, quam eximium ilium 
virum , ornamentum frculi, viUuris char- 
tis tradendo. Per cas pquidem vivet poHeris 
etiam paft cintres , frueturque honore quo 
fata àeHimnt magnos quofdam viros qui 
pra negotiorum multitudine, vel fàculi fe- 
gnitie, neque propriis , mque alunis feriptis 
claruere Claruit tarnen hiC noper cum fa- 
£iis, tkm honoribas, quippe trinm T{,egum 
•diCsdicus , NobilU Venetus , Francia - 
Pior, ad Germaniam Legatus , jam mortà- 
lium falusi , jam ‘Politicu negotiis incun- 
hens : ac fi tantum virum Natura fola non 
caperet. Sciant pofieri fuiffe non modo ^e- 
■gufa G" popularium fuorum , fed ipfiuf 
-quoqne 'fi^ipublica Adedicum. Fal'dstts 'Di-, 
vint honores decreti fuerc pnfeis umpori- 



hus , cum nsnàum forSdi vitMjfenï \ 

ttnem , Seneca & Luciani tefimoniu Uht- 
ralijjlmmm , & honoratijfimam. A'ec exi, 
guapofimodtemglofia fsi^mta eft eos, qni, 
m VlmAuf nofter, ehdem arte célébrés , ai 
^veierurn mrmam mores , vkamqtte exege- 
rmt ; c 'um nuüam penè dign'natem è mnl~ 
ils quas vel Ecclefia , vel civilis doürm 
fuppediiant, alfiplis non occupatam lega- 
mus . Nom vacat exemplit immorari, que 
innumera pojfem tibi ex utraque hiliori^ 
ajferre iut tamen defiderio tuo fatiam fatii, 
nominabo JlEedico-^s&florem & Medico- 
Legatos àmxoyt'tf quadam refpondènm 
'virmi, forlunaque Vlmai. Oribafius etilm 
C CHjus multa & fi non omnia extant opéra) 
fuit familiaris &Jldedicus fuliani Imptra^ 
tons, ab eoque Conjiantinapoli. 
creatus. fuHinianHs vero Imperator Medi- 
cum fuo nomine Legatum mifit ad Cofioëm 
fPerÇarum Reg^m \qHod Tatrum memorâ 
faUum quoque accipimus a Turearum Int-, 
peratore ad Nenricum IP'. Galliarum 2^- 
gem. Inter hos viros célébrés Aledico^Po- 
diticos, qui duplisatis cttris ‘R^ipubüca pro^, 
ftère , IJlmmm tuum colloces velim ^ tatl' 
quam, ut cum Himero loquar. ' ' ^ 




19 ^ 

i'iSe»' wciu, x«(K»» 3*iVHTS{’ ô/mafflif, 
»o« Hltim£ laudi ducem qmd A^edicis m î- 
iiaverit ^iaquinumy magnum ilium Lu- 
dovici Magni z/€rchiatrum^ Q^uin & non. 
abfque providentia natale folum Adalinis. 
m Jbucatu "Borbotiia fortitus ’efl ^ ut nempt 
"IReges GallU ab eo ipfo loco unde'gleriam 
cognom'mis habuerunt, fanitatis commoda 
repeereüt. ^uvat in tandem tanti Fin de- 
Jipere , cogitationes bas qualefcunque & 
MpiHoLam verfibtts clauden^o , & quiderm 
idtfpanicisthn ut obfequar hac in re t\bi, 
tkm etiam ut Adufs mets trepidantibus coiu 
fulam : nam Cum pauci apud vos Hifpani- 
eè loquantur, à paucis- lebhsm' iri fpero.^ 
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A LA PI A MEMORIA. 

DE 

CARLOS DELORME. 


Natural de MoUns en tl.p*iz. de 'Barbon^ 
a^edico de tm Beyes de francût, JEmbà- 
xador d iyflemauia, tîrc. ' 

D e Lormc , aquel foberano, 
Ingenio de Arte no igual, 
Polîtîco Natural, 

(Y Efculapio Gortezano •: 

Eue Borbonez -f y no en vano 
Borbon que à Reyes re nombre 
Y appellido dio que? alTombre , 
Dio Cunas à. tal virtud > 

Por que tengan la falud ' 

De adonde tuvier on nombre.’ 

Hizieronle [digno honor 
A quien tanto el Orbe precia ] 



Sa Gentîl-hombre V enecia, 

Y Francia fu Embaxador: 

Talento tan Superior 
ViaAlemanîa,ydizîa, ' 
Q^ienlos Tratados que hazia,' 
Curo à pezat de las Parcas 
No folo fus très Monarchas, 
Mas tambien las Monarchias, 


VALE, 


Ferdinand. Amendes, T.egts Magn». 
XritanniA Jldediçus Ordinarm & 
u4rchiatms Londini Zf. 
tJiFaii Styl.v. ^ 



CW 

^iàè^èèôïtîî âît^^îiè?ï*î{ii;' .' 

^obilijjlmo VWo 2). Domino iJ^ichaèli ^ 
à SnnEto JHartino , DoEiori Theokgo ' 
ERÿmnno - &c. 

Frater Hugo Mathoud Benedidtinü | 
Afceta. [ 

M IHIpropemodùm extero, & jm 
foties peregrino , Vir Nobihjfme, l 
fcire Ikuit luHùs publtci caufas , & I 
quo dolore fremimr Üallia : nec adhuc . 
mœrore débita i parent arum piis Mantbui ‘ 
Dhnai noflri defideratijfimt, nifi tu pro- 
•vocajfes ad laerymks. Sed cafu ne faEium, 
an ex condifto , quod pridiana mthi funt i 
tua Lktera, qu& tibi jam menfirua iFer- l 
peram certe Caiomi crédita ,[egnmsEPa-~ | 
rijîos tranfmijfa , mihi feriùs Senonis red- f 
dita. Omnium , proh dolor i diligentior 
EParca fuit, qu&_ Virum de vitâ meritif- I 
fi?num pracipiH fumere fie abforpjtt. Scri- ^ 
bii nobiliores Oaliia Mufat huk jdppoüi^ 1 
ni fuo propedium parenwuras, nec te ■ 



juflis oh[e(juis deftitmum ‘.pari cultti de^ 
f/iereberis abfentem amicum quo viven^ 
tem obsirinxeras tibi, quidem ut mta- 
te , fie mémo & 'infigni feribendi chara- 
^ere^ettertS'facile pr<ieibts-, has k me N£~ 
nias pofiulafii, ut lugerem cum aliis vi- 
rum , cujus memoria. nosiri meplura de- 
here jure gratitudinis & fiecefiltudinis. Sed 
rnœremem non folùmhabebis, fi mefeias 
etiam 'ohfequentifiïmHm t;bi. 


VAL e: 


Senônis m Cellà noftrà Sandn 
Pétri Vivi Idibus Mm 1676 .^ 



Illllllllïlllllllll 

D O M 

Et Piâ teemoi-îæ Clariffimi Viri D. 

Caroli de Lorme , Régi à Sanftiori- 
. bus Confiliis, & ejus Archiatii, &c. 

H Te Jiffe gradum , Vinter , [t fro^t- • 
rai ad virtutii & gîoria metoi. 

Tito fublimis & ereUus jacet f^,ir Tncli- 
tus Carolus ab Vlmo , Medicim decus, 
‘JRfgum deliciA, fr&fidmm , Orbis 

Oraculum. 

TJU getierii fplendore , fummos olim 
inter Burgundos , & ipfo f^enetorum Pa- 
trkiatu infignii & elarus ; primii nArchia- ■ 
trormn infulis ‘JP^gumque noHrontm ami- ' 
ciiiâ clarior ,fuo tandem Nomine ubiqui 
gentium clariffimus fuit. 

e^imr ann'u nundum fuus legis 
imperia ,fed fapiemia dote & atatis praflan- 
'tid Tiegi, %egnoque adultus, ab Henrico 
Supremus TkLedicorum nominatus e^a- 
îiites, ilium inter alla , mermt ‘glori<S' c^- 
mulnm- 


Tanto 



. Tmto Principi placuiffe.’ 

f'imtU merito, Çckmiarum «mnium 
apice , & ingenü vigore ( quo pnè ad ittvi-^ 
diam locuples & fdix ) in tt^ula ceUbns , 
‘K^mam , Madrimm , l^unnam 
& in Belgiwm mijfus publicus Orator docuit 
omnes Gallicis Liliis umbram hftjas Vlmi 
faluberrmam ejfe. ■ ^ 

Hinck publicis negotns adprivata /bfa- 
gnatum & plebeiomm foiatia votis CoUega- 
rum expetitui, Çuaque fpontepropenfus , (îê 
omnium fanitati profpexit , ut , aliarum 
etiamgemium confenpt non minus audierii. 

Oibis Æfculapius, quam GalUæ 
Mercuriùs. 

Sed quod mireris ViatoY, fi forte mm 
cKieris Med'ces oforibus olim deftpuifli ,fic 
Hippocrati fîuduit ZJlmttus , ut ChriHo lo¬ 
tus adhaferit ; (ic MedUus quo nultus ma¬ 
jor, uttàmen Chriflianus quo nemo melior, 
pietatein T^eum quem impem'e coluit'icha,- 
ritaie copiofijfimk in pauperes^aos arte d*, 
pem jugiter fovjt » & i» Ecdcfiam obfer.. 



^antiâpnguUri, cujus legibus tÀntâ j^eli- 
£ione par 0 , ut ( tacendo mer a), k Qua- 
Aragefimalifeverhate ,imo f^eterum Xero- 
phagià , non fine Famtliarmn jurgio, mor- ^ 
tilicetproKimus nufiquam recejjèrit.' j 

Cui tandem ad confummata [apiemiâ^ 
decus, liée ipfa défiait mas, deerepito Sent, 
Jld vegeùfilmcf : 

Obiit enim penè centenarius, quafi mor¬ 
dant 
im- I 

mortalem, • ' 

Sic meriiis urgentibus, non Fatis j fienio^ 
virtuus confieElus , non matis, Calo tnatums 
fibi, fiemel naturA cejfit, cui nunqum. 
cefifèrat , vitamque mutavit, non amifit, 
die 24 . fulii anni / 6 yS. ‘ • 

F'ixit fiub tribus Francorum Chriftia-] 
nifilmis %egtbus -, z>el (fi mavk MeditinA 
gratulari ) fiub eo vixêre. 

eyibi jatn Viator, & ficito F'irum hune 
omnium Jàculorum memoriâ dignijfmum, 
fied quifiolo matis computo fiait Sacalaris 
enim ejficj qaem NobiliJJimus Grttcoram 
Vates hoc vaticinio celehravit.. i/S 

k'Mc» / 


iem fiuderet fielicitati pablica invidere 
Vsrum aggredi, qaem tôt Titulis vidit 



'il 

Monfieur de Lorme fut envoie en 
Allemagne vers la DuchelTe de 
Cleves, apres la mort de fon Mari 
parle Duc de Nevers Prince lôu- 
verain de ce Pays là ^ ainfi que du 
Duché de Rhetel, dont chaque ti¬ 
tre lui donn^ droit d’envoier.un 
Ambaflàdei^comme aufîl fes Du- 
chez de Mantoué Sc de Montfej- 
rat. Il n efl: pas peu avantageux ft 
Monfieur de Lorme , d’avoir été 
choifi pour ce fujet par le feu Duc 
de Nevers qui fut ArabafTadeur i 
Rome , Sc envoie en Efpagne par. 
û Majefté, pour le Mariage d’e la 
feue. Serenilîîme Reine Anne 
d’Aûftriche. 

Quant à fa qualité de Noble Vé¬ 
nitien, ie crois qu encore qu’il fulî: 
un honime de la plus riche taille 
de la meilleure mine , des mieux 
difans &c des plus accomplis , que 
neanmoins les Vénitiens voulurent 
rhonorcr de cette qualité en confi-- 
Cijj 


deratîoîi du Roi dont il avoit l’hon¬ 
neur d’être un dès Médecins, puis 
qu’ils prennent d’ordinaire cent mil 
écus de ceux qu'ils honorent de cet- I 
te qualité, Sc qu’ils la lui donnèrent ' 
gratyiitement. 

L’argent efl; la 



que les hommes 


neanmoins Monfieur de Lorme n’en 
prenoît point de les malades, ce qui 
efl; dautant plus loüable que Théo¬ 
dore de Majerne premier Médecin 
&c Ordipaire du Roi d’Angleterre, 
étant incommodé d’une foibleflé 
de nerfs en fes jarnbes, prenoit un 
Jacobus valant douze francs de cha¬ 
que degré qu’il montoit en la mai- 
fon d’un malade. Ixs langues étran¬ 
gères font fi Confiderables quérEm- 
peredr Gharle V. difoit que l’on 
étèdt autant de fois homme que l’on 
poffedoit de langues ; Monfieur de 
Lorme en fçavoitplufieurs , parti- 
calierement la Grecque, l’Italien- 




^ ne , &c rEfpagnol : il excelloit tel¬ 
lement en cette dernière que notre 
Sereniiîime Reine l’aiant mandé 
pour fçavoir ion fentiment d’une 
maladie qu’eut Monieigneur le 
Dauphin il y a quelque temps , elle 
dill n’avoir jamais mieux entendu 
parler fa langue Elpagnole que par¬ 
loir Monlieur de Lorme : il n’»x- 
celloit pas moins dans l’Italienne , 
car le Cardinal Antoine l’aiant in¬ 
vité à un magnifique banquet qu’il 
' faifoit aux plus fçavans de Paris , 
avant fon retour à Rome , il adref- 
fa un difeours de fept ou huit pé¬ 
riples à ce grand Cardinal , avant 
qu’on fe mifi à table, fon Eminence 
difi: enfuite qu’il .parloit auffi bien 
Italien que lui, Sc quant à la langue 
Grecque il citolt fort fouvent des 
palfages de Galien &c d’Hipocrate. 

Monfieur Gaumin décédé Do¬ 
yen des Maîtres .des Requftes de 
Paris , dédia un Livre intitulé. 


^ ; f 

irheodori 7roâromi ThilofophiT^^oditiites i: 
.& TioficlesamorüLihri^.Gr£cè'& & Za~^. 
twi-.imerprete GnÜklmo Gmmino Molinefi ïj 

à Monfiear Charles de Lorme , il 
efl; Imprimé à Paris, enratiimil fix 
•cens vingt-quatre, chez ToufTaint-v 
Dubré aux épies meurs : fen ai fait ' 
•Tenir rppître dans le deflein de la ‘ 
donner ju Publîcjainh qu'un Eloge ; 
de cent vingt vers faits par le même ' 
Auteur en fa faveurrmais) ai rcma.rr| 
-que que ce font des pièces grande--^ 
ment longues , fi elles pouvoient fe | 
feparer , j'en donnerois une partie | 
ail Public : mais je craindrbis de ^ 
leur ôter leur grâce , &c leur foret, 
je me contenterai d en donner feu-ï 
iementles titres. • l 

ty^mplijjlmo ac DoÜïJJlmo Viro D. 
D.. Carolo de Lorme , Régis Confilmn» | 
& Meàito ordinario , Cognato fuo , GU' J 
bertus Gattmims , ‘Decmks S<enmriim \ 
SaCri & fupremi Conji^orii Regii S. TL- J 

Le titre de l'Eloge porte, t^^îdClariff ,• 



fimum & I>oBlffmu,m i^edicum 

ordinarium Elogia- , Mais ;e ne puis paf- 
fer fous filence deux vers faics par Mon- 
iieur Gaumin pour l’Epitaphe de Mon- 
Ceur de Lorme' le Fils. 

'jQm jacet hoc turntilo , quum multos vi-. 
vere fecit, 

7» minere , hofpes , huno potmjje mari ? 

■ Monfieuf Gaumin n’etoit pas feu¬ 
lement un bon Orateur 8c un boit 
Poète , mais encore tres-versé dans 
la connoiflance de quatorze langues 
outre la Frânçoîfe , à fçavoîr la La¬ 
tine , la Grecque , lltaiienne , Ef- 
pagnole , rHebraîque , la Flà?- 
mande , l’Angtoife , la Siriaque, la 
Caldéenne , 1 Egiptienne ,’la Phé¬ 
nicienne , rArabefque , l’Ethio- 
pienne &c lAlemande. 

Il feroit à Ibuhaiter que tous les 
Ecclefiaftiques &c tous' les Reli¬ 
gieux apprilTent au moins les lan¬ 
gues Italienne Sc Efpagnole , afin , 
de pouvoir entendre les Livres de 
Sermons &c autres chofes -fpîrituel- 



^ J 

les qui font en ces langues la , cette ji 
diverfité de langues les empêche- j 
Toit de s’ennuier dans letude, donc- | 
toit une grade force à leurs difoours S 
&c particulièrement la langue Ef- 1 
pagnolc : mais ?e ne veux obmettre 
les Peres Bénédictins, fort curieux 
d'apprendre la langue Hébraïque, 
comme étant la mere de toutes les 
■autres, ils ont pour cet effet en cha¬ 
que Province une maifon, cm ils la 
lont enfeigner : c cfl en l’Abbaie de 
Saint Ouen de Rouen où l’onlen- 
feîgne à prefent pour la Provinc# 
Normandie. • 

LETTRE 'DE MONS/EVR 
tu4hbt Bourdelet, DtÜmr-en Médeci¬ 
ne , & diredkur de l'itj^cademie -de Let¬ 
tres de Mofifeigneur le 'Frincede Conié, 
envoies à Monjïeur de Saint eJddariin > 
Doüeur en Théologie k Caen. 


M 


OKSIEUR, 

Je vous fuis bien, obligé d’avoir 




penfé à moî, pour avoir des coft' 
noiflances particulières du mérité 
de feu Monfiéur de Lormé : cetolt ^ 
un homme fingulier qui avoît faîtH 
^rand bruit dam le monde , &C qui 
s etoit fort diflingué, Ariftpte ap¬ 
pelle ces fortes de gens la [ Medici 
gratiofi. ] Il avoit de l’efprit audel?- 
ius de fa Profcilion, fçachant par 
1er Italien , Sc Efpagnol!, il fçavoit 
de rHiftoire ,il en^contoit avec 
etnphâfc , il avoit de la dignité t SC 
avoît acquis de la creance parmi les 
perfonnes de condition, Ibn cœur é- 
toit noble, non fali par iWarice qui 
déshonoré tous ceux de cette Pro- 
fefïîon là , s’il avoit quelque défaut 
c’cfl; un peu de vaine gloire , fur 
la fin il devint colere quand il vo- 
ioit qu’on havoitpas pour lui toute 
la deference quî lui etoit deuë , au 
fond c’étoit le meilleur homme du 
monde, il difoit îiflèz de bien de 
moi quoi que nous fuûions brouil- 


lez , il avoit peu d’entree dans les 
raifonnemens Phifiques, Sc dans les 
jjjÿiouvelles decouTertes : mais, dans 
Prétendue de la dourine Galeniqae 
il <à trouvé des chofes beaucoup uti¬ 
les &c bien imaginées., c’efl lui le 
premier en France qui a fait boire 
les eaux minérales chaudes,elles ne 
fèrvoient qu à beignerjou à donnet 
la douche , on n’auroit ofé en aval- 
1er une cuille?;^ , &c Junon en fifl 
boire à Hercule pour le fa'ire enra¬ 
ger 5 il a donc commencé à les-faire 
prendre pair dedans avec de certai ¬ 
nes diflances , mefures , &c quantité 
toutes judicieufès , mais pour la 
douche il a trouvé une chofe rare . 
qui ne peut venir que d’une'"médita-' '• 
tion profonde ; on avoit accoutumé 
de donner la douche fur des parties 
foibles, accablées de fluxions pour 
leur donner une nouvelle vigueur ■; 
&c refoudre des bumeurs glaireufes ; 
qui étoient çnibarraflées J cela pac 





fois reufîiflbîc, mais le plus fouvent 
aux infirmes qui en ufoient la fiévirê ' 
s’allumoit encore plus fouvenc 
les parties fur qui,la douche toni- 
boit s'enflammoient, Sc fur elles îi 
fe faiîbit une fonte des humeurs de 
tout le corps ,,non fans un grand 
danger des malades ; Monfieur de 
Lorme apporta le remede qu'il fal¬ 
loir a ces deux inconveniens , il ne 
fit plus donner la douche qu'il ne 
fifi boSfc de l'eau de Bourbon en 
même-temps, cette eau fe répan¬ 
dant intérieurement par tout le 
corps ctnpefcha les efprits de^n- 
flàmer par la chaleur Sc em^on 
que donne la douche , mais voici 
1 effet dune belle méditation,avant 
que.donner la douche for une jambe 
qui étoitmalade ,iliadonnoit aux 
bras, aux épaules,aux hanches,cuif 
fos, delaiambe faine avec les fri- 
ékjoÿs accoiitùmées , &c enfin il 1* 
faifoit dôner.à la jambe malade fuis 


crainte de fîevre ni de flu^cion , car 
par tout lé corps les humeurs étoict 
«n exercice pour trouver du jour 
dans leur agitation, pour s’évaporer 
te Ibrtlr du corps par tous les pores 
dont la peau eîl remplie , aitifi les 
efprits répandus par tout le corps. 
s’evaporoient &cn’inondoient point 
la partie malade : quelques envieux 
raceuferent d’avoir preferit cette 
boiflbn pour avoir lieu défaire de¬ 
meurer plus Isùg-temps à Bourbon 
les beuveurs deau , mais il netoit 
pas homme interrefle, il avoir de la 
can^ur &c nous volons la rtdfon de 
cetw forte de pratique 5 il s ed fervî 
de toutes les maniérés par lefquelles 
Tiilage de ces eaux pouvoir être uti¬ 
le , mais comme il y a des per(bn- 
nes qui s’enivrent de leur vin , il 
étoit h fort entefté de ces eaux,qu’il 
les ordonnoit à toutes fortes d in- 
cômmoditez , fe perfoadant qu el¬ 
les les gueriroient tçutes , difant à 



, 5 / 

tout le monde qu elles étoient di¬ 
vines, S^Tqu il ne falloit point inter¬ 
rompre leur ouvrage par aucun au¬ 
tre niedicament : j'eus pourtant la 
.hardiefTe d ordonner des opiates 
, apperitives pour des rates bouffies 
Sc pour des obflruâions 'inveterees 
avec fuccez, j’i ordonnai la poudre 
Emetique par deux ou trois fois, 
avec laquelle je guéris des Epile¬ 
ptiques tombant tous les jours ou 
Ibuvent depuis fix, fept ou huit ans. 
Pendant qu’ôn prend des eaux Tef- 
fét de l’Emetique eft fans' aucune 
fatigue ni danger , la ’boiflbn des 
eaux chaudes lûlphurees à amolli 
les membranes qui font dubliles, Sc 
a detrèmpé &c fondu des humeurs 
tartareufes qui étoient dans le fond 
du Melàntarre de la Rate du pan¬ 
créas J j ai guéri par ces voies des 
malades qui avoient été à Bourbon 
deux ou trois fois inutilement. 
Quant à laboilTon pendant la dou- 


cheje.rai toujours approuvée,mais 
comme jem'étois apperçeu quel-* 
le avoir échauffé certaines perfon.. 
nés qui avoient les entrailles brû¬ 
lantes , je fis boire en quantité de la | 
decoéfion hépatique &c rafraichifi^' 
faute aux pcrfonnes qui avoient be4 
foin de IS douche , j'i trouvé un fe-: 
■cours plus affeuré qif à la boilTonde 
TEau mine ralej feu Monfbigneur le 
Prince s"en trouva fort bien, quand 
on lui donna la douche aux pieds 
dont il ne pouvoir fe 'fervir , pouf 
avoir été travaillé de goûtes lon¬ 
gues èc douloureufes. Monfieur de 
Lorme fe jettadans la Chimie Sc 
travailla fur T Antimoine dont il fe 
forvit fort utilement 6c courageufe-; 
menti par là de belles cures, il 
mêla la poudre d'Algarot 6c l’An- . 
timoine_ Diaphoretique en diverfes , 
compofitions qu’il appelloit cordia¬ 
les 6c deobftruélives , &c furmonta 
des maladies rebelles. Quant au 





J foie d’Antimoine qu’on ne prenoit 
jf qu’en infufion ,-il. le donna en fub- 
I ftance : ceux qui l’imitoient en don- 
I noient cinq ou fix grains, celui-ci 
' en augmenta la dofe par une'liar- 
dielTe fage ,ilen a orcfeoné iufqu’à 
. trente quarante grains, &C ainfl il 
a'gueridesperfonnes quon croioit 
qui etoient incurables. Je fus appe.; 
lé pour une perlbnne de grande qua¬ 
lité qui ne pouvoit marcher pour 
avoir de grands tournoie'mens de 
telle ; Nous Içûmes qu’un Chirur¬ 
gien lui avoit guéri des Pullules 
Veroliquesqui lui avoient paru fur 
le front avec une pommade où il y 
avoit du Mercure : je crus que le 
vif argent étoit entré dans fa telle 
&c y caulbit le vertige, j’iétois bien 
embarralTe , Monlieur de Lorm'e 
-dit qu’il ernporteroit tout cela par 
une prifed’Antimoine : c’étoit à lui 
à conçlure, il étoit l’Ancien, notre 
homme prill l’Antimoine, fut guc-, 



rî entièrement de fon vertige hc jfc 
fit penfèr tout à loifir de fa verole, j 
mais j’admirai l’effet fi prompt de 
Ibn rcmede. 

On dit qu’il avoit cinq ou fix boë- 
tes de Jalap*&c Séné en poudre, : 

de préparation d’Antimoine quil i 
difoit etre des perles préparées dont | 
il faifoit un laiâ: de perles,il répon- 
doit à des gens fâcheux qui qie- ' j 
ftionnent, que c’étoient des renie- , 
des que des Anges avoîent prépa¬ 
rez. Bien que je n’eufe pas de ces 
maniérés de parler,que mon pro¬ 
cédé fbit naïf en parlant de la caufe 
des maux Sc de 1^ compofition des 
remedes , i’approuve fort ces ma¬ 
niérés hautes &c fieres envers les . 
malades, lefquels ont prefque tous 
le fens petit; iis font dans la derniè¬ 
re ignorance de la Médecine Sc par- • i 
lent prefque toujours comme des 
égarez, la douleur ou l’idée grande 
qu’ils ont de leur mal leur fait dire 




î mille pauvtetez j'I’autîionté que 
Moufieur de Lorme fè donnoir,leur 
impofbit filence &c les jettoit dans 
le dernier re^eâ:: ce que Guenault 
iaifbit brufquemcnt,•celui-ci l’ac- 
; cotrppagnoit cTune.éloquence route» 
nuë parade grands mots , à le voir il 
était terrible , la vieilleflfe où il 
était parvenu , donnait une imprcr 
fjon forte de la bonté de fes reme- 
des-; ainb seft maîntenuë fa grande 
réputation: j’ai veu tout Paris pren- 
•dre de fes bouillons rougesileCquels 
faifoient du bien, mais fbnautori- 
té à paru principalement en ceci, &c 
âa fotîfe des malades "qu il faifoit 
prendre .des lavemens par ia .bou- 
jche, comme un Chimifte appellé 
1-O.que qui.àifakbien du brukfai- 
ibk prendre aux perfbnnes .les.pki^ 
délicates &c dedaigneufes en dou^ 
dreurgs quatre verres de la ménae 
-dffieoâion où il aioutoit le Poiypo- 
•de, le .Séné Scia Gaffe iofufèzj&cdi- 
D ' 



/bit à tous venailts :q'i’o’û n avoit ia- 
mais trouvé unpurgâtiE mieux in¬ 
venté ni plus, facile a prendre; 
Monfieur de Lorme apres tout 
avoir bien du‘mérité Sc de la vertu, 
mais il cpnnoiifoit la pauvreté &c la 
fottife d« l’efprit des hommes, dont 
il a tiré prudemment les avantages 
qui s’en peuvent tirer : cette qualité 
qu’il avoitde didinguer nettement' 
les chofes , m’a laillc autant défti- 
-me pou/lui que.Tes autres qualitez 
quiétoient fort rares ; vous verrez', 
.Motifieur , par ma lettre que je l’a- 
vois fort étudié, i’avois guéri Bo- 
min Dodetir en Médecine d’une 
maladie poui»laquélle onl’avoit de- 
fefperé , i’avois eu à mon fervice 
uii valet qui avoit été a- lui pendant 
fix ans qui lui preparoit fes remè¬ 
des , ain/î j’étois inftruit plus parti¬ 
culièrement que qui ce foh de fes 
maniérés. Je vous envoie un échan¬ 
tillon de ce que j’en fçaî, mais 





quand îl vous plaira je vous en di¬ 
rai beaucoup d’autres fingularitez , 
étant bien aife de vous témoigner 
par mes complaîfances,. le fouvenir 
que j’ai des civîlitez &c honneftetez 
dont vous avez uie envers moi &: 
qui m’obligent d’étre 


MONSIEUR, 


'Voire irà-humUe & très- 
obeïJJ'ant Cerviteury 
BOURDE LOT. 


Taris, ce /y. .^vril 


lè?^ 


Di) 
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Mônfîeuf de Lorme me dilbîr 
qu’il ne feroit iüiiiâis rien imprimer 
toudiàtit fa Prpfèiïîôïi , Veü qu’il, 
ii’étôlt pas poffièle de ftiieüx écrire 
que Gàliën &c Hippocrate, &c qu il 
'• n apptouvbît point de Livres nou¬ 
veaux que ceux des Autkeurs des 
voiages qui parlent de chofes qui 
confiftent en la veuë, &c dont il ni a 
qu’eux qui aient la connoilTance :■ 
s’il n’a pas donné dans les nouvelles 
découverte^ , c’eft qo’il ne l’a pas 
jugé a propos , carilâvoit un très- ' 
grand efprit qu il'à confervé entier 
jufqu’à la fin de fa vie contre la cou¬ 
tume ordinaire des hommes } il me- 
toit la principale perf’eârion d’un 
homme dans ie'bon fens &c à bien 
ïailbnner. 
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EXTRAIT DES LETTRES 
. choifies du Sieur Balfac. 


Mofifieur de Larme Confeiüer du 
2^i en fes Canfeih , .& Médecin or¬ 
dinaire de Sa MajeHé- 


M ONSIEUR, 


J’ai Trouvé -tres-belle îa Médail¬ 
lé d’argent dans laqaeEe vous re- 
fnlcitez Hîppolite avec ces trois 
mots [Diis geniti potuere jMais 'e 
roûtiens deplas que le noha de de¬ 
mi-Dieu ne "VOUS fçauroit être con- 
teftë qne par ceux qui ignorent le 
merîre de Monfreur votre Pere 2^. 
la noblejfTe de votre fcience. 


LETT^^E SEIZIEME 2)£ 
T Eloquent Bàlfac, à Mr< de Fawgelas. 

L a bonne opinion que vous avés 
de moi , fait plus de la moitié 
de mon nierite, Scc, Car de me 
guérir de tous mes maux , vous ne 
voudriez pas l’entre prendre far 
Monfieur de Lorme. Ce me fera ' 
adez que vous lui falïiez lire en cet ’ 
endroit que je lui demande la vier, '!, 
hc que s’il ne tient qu’a lui obéir | 
pour me conferver , je mets déjà 
fes ordonnances immédiatement , 
apre's les commandemens de Dieu. • 
Il n’ia point de remede qui foitde 
mauvais goût, quand Ibn^éloquen- 
ce le préparé , ni de douleur qui nè ■ 
s’adouciffe par fes paroles , avant ' 
que d’étre vaincue par fon art : les 
Qaufes les plus éloignées lui Ibnt 
aulïi’viiîblesque les plus ordinaires 


. effets-Sc fl la nature s’etoît fait 
voir toute nue à lui, ii n aurait pas 
reçu plus de ^nmunication de fe > 
fecrets qu’il s’en efl acquis de con- 
noi/Tance. donne donc de 

nieîllêures nuits que celles que j’ai 
eues depuis fix ans que je veille , 
■qu’il accorde mon foie avec mon 
eflomach, qu’il finifle cette guerre 
civile qui trouble tout le dedans de 
mon corps , s’il veut que je ne vive 
.plus que pour fa gloire 6c pour per- 
fiadel- au monde qu’il ne doit rien à 
ces Princes Arabes qui ont exercé 
la iVledecine,&c aux Dieux memes 
qui l’ont inventéeTCertes fi les hon¬ 
neurs purement humains que quel¬ 
ques-uns de fa Profelïion ont autre¬ 
fois raéprifez , lui femblent trop 
peu de chpfe, 6c s’il.ne fe contente 
pas d une reconnoiiTance civile , je 
fuis tout prefl: de l’appeller mon 
Sauveur èc de lui faire des Autels 
6c des Sacrifices. ^ 
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,E XT /TT) / r ^ m-i 
r««/e , Romani Pinæi Pagerii Li{i- 
na. Imprimé à Taris che"^ QneÇnel, 
en 1&2Ç. 

Viro Clariflimo , Carolo de Lorftie, 
Regis Confiliario , fæculi fui Æf* 
culapio , Franciæ Quæftori, &c. 

L 'üdimus omn s aut Indimur, T'ir 
rràclarijjïme, & altemtram Tlimi 
junioris vitlam , Comadiam videlkct occtt- 
parnus aiit Jrag&dium •, hac rerhn htt- 
mannrum, .fcena efi , in qnk perfonam 
quifque fuam gerimus , & qui beUijfm'e 
■ omnium mimos judifio fuo.epngunt, iiipfi 
dctratià ut plurimum Uirvk explodantur, 
iUique adco [edsntvïlia ai .cata(iam man- 
cipia , ad -quorum lumen & imagines fu- 
rensgratta vulgus exclamai. Quin & ille 
fuperbientis, naiura parlas, cui loto terra- 
rum orbe laborans fartuna non juffecit, 
miverfi PDominus Afacedo , panem , pe- 
ram , aquam,fordes & padorem •Cynico 
invidet a: victjfim tr'mmphatoris Jaureas 



ro 

prtterve eanis impurus AÜatrat. CircuU- 
torem id gems de trivia in hacmexcom- 
menmione deprehendes , qui regios. tAu~ 
licorum honores fubhaÜabit. in ruflicorunt 
vitâ ingenuâ quietiffimani elevabit inno- 
centiam & Jîbi mortalium foli cum lacerk 
lacernd purijfimam fuperoram beatitaiem 
folemnibus verbis copùlatam gratulabittir. 

tandem hic tu, qui pèUendis profe- 
ii'o morhis 'Deus es , reHituendis moribus 
medelam adhibebit ?tylut quo ïam acrem 
rutam, tam dulci mitigabis pulegio î ^rs 
médius fidius , hac in parte longa, vita bre- 
vis , nifi forte amabtlis infanienda eflin- 
fania , ut cùrn vix uüidetur ejfe in vado , 
^complexis invicem manibutflutluantesul¬ 
tra citrique ja 5 îaii, rideamus. 

Confiilration de Monficur Maloüin, 
Ancien Médecin de Caen , faite à{ 
Mlliiftre M'jnfieur de Lormc. 

N Obilis ty'ir fexagenarius & ampïiuf, 
fomnolentus , jecoris temperie cali- 
dâ, capitis vero&reliqui corporis frigidi 
& bumidàpraditus , eorpore faits pingui , 


fO 

de hebetudine visâs & toùas lattm deii: > 
3ri imbeciUitate jam à longo temfmre on» ■ 
€onqutrkur , ex eujfis etiofo vit» genm, 
princifmm pstnimn diversâ temperie , vi^- ; 
cerum nutrk'mm impuritate , jbmmUmu ' 
& taciturnkate non mediotrem in cerebre 
.feri pituitofi provemum faEium fuiJJ'e W4. 
nififinm efl, qui naturali surfu i»fpsMl/i I. 
in varies fedes prster naturam irruü tm 
in opticos , & remrrentes nervos quàm in 
liHguamipfam ,ubi ex heietiori vifa «• 
titatem, ex balbutie aphontam minatm ; 
illorum etiam humorum partie nervorm 
procejfus affeE^ lateris irrigans , Sluponm 
maximum & imbeciUitatem , wtitur»^a~ 
ralyfeos prafagiutn, induxit : mttus eiim^ 
eft, cùm caput ejufmodi excrementu pitui- 
tojtt fcoieat , ne ex inopinato in principim. 
fpina doif^purtes fubjeEldi decubitupér 
feElam paralijtm, autfiin cerebro fubjîflatf 
npoplexiam, aut veternofum uliquem affe- 
Hum excim Cùm viEiu convenieme fer- 
vato ad hujus àffeElus mrationem varia 
ex arte fins iafigni profeElu celebrata fut- 
rint remédia, pUebotomue , purgaùones), 
jam corpus miverfam caput que ex inter- 
palüf brtvkpbus repurgandum , fareulii 



rohorsfsd^ ctrpw, ^ tôt a 4orfi 

fpinafrïiimtlmi & imtmv.alt,^tue fomr- 
mm vmn^m^a , atme etiam redund^ut 
toto cofpone piiuita detoUo chim & 
fipardl't' (éfumeuda , non omijfts ^po- 
phlegmatipfiU ,fofteJi cauter'm JcapularHm 
angulis fuperieribia appofiiis •. fie bene pra~ 
parato corp^re forte profuturus erk.ufiu 
Mquarum "Borhonenfiitm , quarpobrer/t à 
•vobii ^pollinares fuppetias poïitilat. 

Hac breviter Cadomi feripta lo. fuln 
anni 164Ç. Signé dlfaloiiin , pour d^on- 
patr de 'M^epichon, Threforier general de 
France à Caen. 

Je confultoîs Nlonfîeur M aloüîn 
félon Tavls d’un Précepteur que j’ai 
eu fort verle en la Medeeine, qui le 
tenoît pourun des plus habiles de 
çette Province , mais aiant connu 
Monljeur de Lorme il y 3.6. ou 7. 
ans, il m’ordonna en une feule fois 
ce que je devois faire tout le refte 
de ma vie, 2>c s’il m’arîvoit quelque 
accident extraordinaire , je le con-, 
fulterois ençorç. 


• J ai été travaillé die la même 
commodité que Monfîeur de Repi- 
chon, 6c l’aiant fait fçavoir à Mon- 
fieur de Lormc,il me manda de dor¬ 
mir fept heures la nuit,8>C il dift que 
)e ne dormîrois point pendat le jour 
ce qu aiant fait,le mal me quitta. 

ERUD ITISSIMO VIRO D.D. 

Maloüin, Dodori Medico falutem. 

Q Vandift tonjic 'ere licet ex iis qui À 
te feripta fmt ' de variis affetHl>Uf \ 
qmisus detimtur vir nobilis, ttate gravist 
mem reverâ ejje debet ne ille in pardj‘ 
Jim tsfon modo fed etiam aliquando in ^po- 
plexiam incidat, licet enim vijus hebetu- 
do alioquin tributpoffit Jpiritmm paucititt 
df impuritati, attamen ingens ilia in fom- 
mm propenpo cum dextri laterii mbecil- 
iitate & balbutie inditia fmt oppleti eere- 
bri & fera multo velut inebriati , quod 
ekm efe non pojfu Jine plethom & cato- 
êh^ptiâ injigni ac intempérie inaquali dh 
v'srfàrum partium .propterea mprimis de- 




pUnium videtur & purgandum uftiPer- 
fum corpus , po(lek vero umcjuiquc' pmi 
prout videbimr profpieiendum , qusi, vix 
alm poterunt arceri pr^ftdiw quam iis quto 
ab-eXperta Meàico proponumur.tA vmsc 
feElione forte fibi metuit propter 'sttatem^ 
crederem tamen ex utroque brachia nit» 
celebrari pojjè unius feptimana fpaiio , ex- 
h'éito inter utrarnque vena fetiioncm ca- 
thartica ex.foliis Orientalibtts confeciione 
univerfali, fyriipo rofarum falutiva qui- 
bus utüiter fuecedet japhane apertio ut 
catharfis paulo validior, difolutà in prte- 
diSéâ poitont z, aut 3 . eieiéuarii 
de citro , velÿ)iacarthami, qua?n fofire^ 
mam purgationem alternis dielus.velfal- 
tem bis in hebdomadd' iterandam effe scn^ 
feo , donec depleto univerfo corpore , de- 
pletum quoqne fufficienter e^put videatur, 
atquetunc locus erit pyretkis utrique an- 
gulojupertori fcapularftm admotis , apo- 
phlegmatifmis ex falviâ & Jtmilibus , li- 
tui fpina totius ex oUa de cajlereo vel de 
carabe ,cucuplià & milia , [aie &floribuS 
fiachados & anthos ad abforbendas hu- 
morum reliquat : deeoEîum falfaparUlapro- 
derit in potu ordinario : poterie tameruma- 
Eü; 
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^is prodejjls , Jt diquando cyathui ejufdetX 
decoEli exhiheatur mnni folumm exs-üi. 
foliorum Orimalium j quhd fi prognp ) 
umpor'n & remediorum afü videatur in- j 
valuijje hep or, ad fiebeüatiohem erit re- i 
cuTrendum & jufcuUt carnis vitulinjt cHm 1 
herbu refrigeramibus illud eril conteinpt- 1 
randum. Credtnm etiam aqun Borbo- \ 
fienfes propituras depleto & repiergattfcor- 
pore, fi per vires eas adiré lice^at. De 
me, Guenault Lfttetiii’Barif. /à. fui. 

Monfîcur cîc Lorme treta une Dc- 
rnoifelle quiavoit le tout pour¬ 

ri &C même gangrené. ;'U la rafraiff 
chiflbit avec du bouillon rouge, èc 
lui faifoît prendre une purgation ; 
médiocre tous les huit jours: quand j 
elle avoît mangé', elle avoit l’E- | 
ftomach réiTipli dephlegmcs. Il lui | 
Confeilla de faire paffér dans fa gor- ] 
genn bâton de fange attaché a un ! 
morceau de baleine bien deliée qui 
la faifbit vomir. Ce remede la fid 
vivre encore vingt - cinq ans &c on 
deiefperoît de fà vie auparavant. 
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MADAME LA DUCHESSE 
Mazarin , Femme du Düc de même 
Nom , qui étoit Gouverneur de Bre* 
* tagne , pria les M.decius de Nan¬ 
tes d'écrire à Monlieur de Lormc, 
fut raie Fièvre qui la travaillok avec 
des vertiges» & de l’exhorter à ne lut 
point ordonner de feigne* ; voici fou- 
fentiment qu'il fît fçavoir au Doyen 
des Médecins de la Faculté. 

N OMù Mulkr - ( P’iri, 

DoiUJftmp) ealde^pmetU^inr, ficm 
vefîr^ eleganti epiïMk fiiiripfa?» vapa- 
rihns jam mtltottes ajfeEiam fxijje , qua- 
propter dehet Mti per qttinquedfes campha- 
ra in aquafontaned dtjfolutd, manc fingu- 
Id dtth! disbus & pro certo k v^partbuf 
levabimr 5 m aUo, -vice qmd ad ejuf fè- 
brim ptrtinet , cUm fit majtts in ea vit*: 
Sferimen, ideb eiiam ha^snda efi 

animi cmiio , & oportet ‘Principijpé ani- 
?nam verbu fpe plenis demnlcere-, quipp^ 
l>eo fréta , fiofirorum qne vi remédiera?» 
ftnari poterit , & ut hoc eveniat débet' fieri 
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prApnratio h&c qm fec^ukur. Ne?»pe vi- 
giba medicina fumptionit circiter qttatmr ' 
hdms 'vefperè jrtfculum potabit nobilii ft-~ , 
bricitans, confebium folùm modo exgal- 
linn , ac viitt!i,pedibt(f cum chicorea fil~ I 
ue/fri, oxali, ha a , atque lapatho hamn* 
îodeos. T>oîiea , hoc fumpto jufcalo , decum- j 
bet , & cmnm ciivete kc frigefcat : ficque 
pcrnoBabit & man'e tertia hom dabituir . 
illi dulce medicamen , compojiturn ex A» 
migdalarum decoEîo in quo debet fieri in- 
ftifio foliorum Or. deinde mix- , 

iionem hanc peper cineret ardentes appo- 
netis per fpatium duartim horarum vigi-. ! 
lia potationis & poflea tranfcolabitis lin- 
teo minutijfimo -yunahora ante potationem 
infmdeti y r up. ajptmet Medi- 

tinam ditia hora. Qtpt quidem haufià, , 
onantilia ’calida fuper peÙtts apponet, & . 
P naufea nocere velit,pnepat haberefae-.i 
cum citrinum in ore cum faccharo pau- ' 
CO, ex quo guflare licebit, modkà tamen j 
quantitate. Sic à fumpto medicamine 1 
duabus httris elapps , d’abitur illi jufcif- 
lum anteà laudatum ; p unum non fuffi- \ 
ciat, aliud aptari debet , ^ potiùs inte- 
rùm atque iterùm debet repeti , quoniam 




mdicamtnta adjuvabitjufculum iüuà, 
nobilii Agra tutiks falvabitur. Ckm abhor^ 
reat à phlebotomik bis aut ter , uno inter- 
jeÛo die fudabitx& mfetcilius fudor ejfluat 
& ne debilitentur vires, potabit antt vi- 
mm mixttim faceharo , ac cimamomo'. 
Sonata a morbo , uti debet , donec,ver 
incipiat, à païiu conserva ‘^farum five 
mâlis cotoneis faccbaro conditis & fie vi- 
vet féliciter , quqd ab omnipotents Deo ex 
totis pracordiis ejflagito, cum pr<efe»tiva- 
ktudinis teïimratione atque iUius conjHgis 
ittviBiJfmi nee non clanjfmi confervaûo- 
ne. 


Subditüsvefter Carolus dç 
4.orme. M. D. R. 

Datum T>ari[tis sp, 

Septemb. t66^. 

X 

Pro nobiU uxore inviitiflimi D. D. 
Ducis ^lazareni Pro Regis in Aremq- 
tiça, &c. 
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m à ?S ^ 

LSTTTiR 2>E MO N S TE VU 
le Marteau de Montreüd & d’Eckmf- 
four, & Comte 

I ’Ai bien du regret de ne pouvoir 
vous fatisfairc fur tout ce que 
vous me dèmandb’z touebant feu. 
Moniteur de Lorme le Fils, je vous' 
dirai feulement que j’ai eu l’iioa. 
neuf d’ètrc Page de la Chambre du 
Roi depuis rail fixeens dix-huit^ 
julqu’en mil fix cens vingt trois, & 
qu’il étoit premier Médecin 2>c Or- 
c^airede SaMajefté j il avoir (bn 
appartement dans le Couvre, entre 
celuide Monfieuf le Duc de Can- 
dale , premier Gentil-homme de la? 
Chambre, &c entre celui du Mar¬ 
quis de Rambouillet,premier Maî¬ 
tre de la Garderobe : Sa Maje^ le 
parloit fort fouvent devant tout le 
monde, 6c il était tres-chetî de tou¬ 
te la Cour pour être fort prompt à 


» . 

rendre gratuitement fervice à uft 
chacun, Je^ fuis avec-bcaucoup de 
paiSon, 

MONSIEUR, 

ybtre tres-hHfnbie & trei> 
, obet^ant Servitenr, 

££ a/RlS. 


2)e votre maifpn, à "SeuviRo 
proche de Caen, le i. £ev. i6So '. 


Si Monfîeur de Lonne avoit e'té 
du temps que l’on n enterroit point 
en terre * Sainte ceux qjii nr avoient 
rien donné à l’Eglifê, k fondation 
foivante l’auroit exempté de cette 
difgrace, puî&quoalit chezles Pc- 
resCarmesdu Moulins* 

* Salvianus lib. de pro. 
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D. Ô. M. 


Ti Æ Efîîre Charles de Lorme, 
IVlConfeiUer d’Etat du Roi, 
Médecin ordinaire de Sa Majefté, 
Trefbrier General de France à 
Bordeaux, Intendant des eaux mi¬ 
nérales de France , à fondé en cette 
Eglifè une MefTe à perpétuité,avec 
DameAnne He^ert fa femme, par. 
Contrat du quinziéme Juillet 1649, 
« par devant la Genefl: &c François • 
Hovillard qui ont la minutte pour 
le prix de 1656, livres contant. 


Trie:^ 7 )ieff pour eux. 

L’Epitaphe fuivante eft placée 
dans la belle Chapelle de Mon- 
fieur de Saint Martin , Doéüeur e% 
Théologie , chez les Reve rends 
Pcres Cordeliers de Caen, 




E P I T A P H I U M. 


C ui%,OLO de Larme, Molinm^l 
StHiifero , & in fupremo 'Rfgis Confi- 
Horio Confiliaria , Regum Chrifiianîffimo- 
ru,m Henrici magni, Ludovici j»^i & 
Ludovici XJ V. femper tyiuguHi, <iAr~ 
chiotrorum primo , vira artis Aiedidi ad 
miracnlum perito, ut & Linguarum La- 
tina, Gr&ca , Italica & Hifpanka ,an- 
num atatis pi.agemi, Medicinam gratis 
exercemi, nec non Nobili Feneto, Is lega- 
tione fruEius efl in Germaniâ , & Jllu- 
flriff.Gauminus fcripfit gratè in ejusgta- 
tiam. 

Hahuit patrem foannem de I^orme, 
Stutifemm , in fupremo Régis ConfBorip 
Confliarium, primum ac ordinarium Aie- 
dicura Henrici III, qui fingulari doStri- 
nd Galenum & Hippccratem ^daquabat,^ 
Obiit anno atatis Sg, 


iÆrrSîÆ WE 

de Z, 0 rmf à Mademoifelle de Kerbum S 
Fille du Marquis de Corlieu de la Fille I 
de F'annes yintendantde Camp dm Us \ 
.^rmées dept Majelîé , &c. \ 

M Adêmoifelle, je fuis çlus aifs 
que vous ibîcz tombée entre 
mes mains pour la coniervation de 
votre fanté, qu’entre céiles d’aucuii 
autre Médecin : comme vous êtes 
d’une tendre complexion,ce qui efl: 
ordinaire aux pcrfonnes de votre 
qualité , il vous Éint uifèr.de mon 
bouillon rouge &c vous tenir toû-, 
jours chaudement, ne vous décou¬ 
vrez point la gorge, parce que cela 
caulè plufieurs catarres &c fluxions, 
ne vous prellcz jamais la poitrine 
de peur de pulmonie , ne njan^ez 
point de melons, de pelches , d’a¬ 
bricots ni de prunes j car tout cela ■ 
eft ennemi de votre fexe j U vous 



peut caufcr des fufîôcatîofls r lefii- 
crene vaut rien, car ilcft rempli 
d’un Tel corrofîf qui fait beaucoup 
de inal,téirioins.J.cs dens qui s’en gâ¬ 
tent , ne pa 0 èz point les nuits aux 
bals &c aux.dances (b peur de pleu- 
refie après yousétr *éch^fFée, ou 
d’infomnie : en ce faifan*ous con« 
ièrverez votre lanté & vous ne ïê- 
rez point fujette aux inconvenicns 
de quantité de Dames. 

** ****** **** 

ZETTV^E DE MONSIEp% 
ât Lorme kmondit Jieur de Kerbuten , 
Mwquis de Cçrlieu , Intmddnt de 
Champ , &c. 

I E ne veux point m’etendre à 
vous mander des eomplimens, 
car les Cavaliers à l’armée ont d’au¬ 
tres occupations qu’à lire de lon¬ 
gues Epi Ares ; c’eft pourquoi je ne 
vous mande rien que de la confcr- 
yation de votre perfojme, qui cft de 
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boire jamais d’eau etatit ecbaufFe,' 
ni dans la trop grande alteration ,1 
de peur d’étr^, attaqué de pleurefie. j 
De ne vous arrefter jamais à 1 
Joüer pendant le temps de dormir, 

Servez-Voi^ d’Antimoine s’il 
vous ar^e quelque maladie. 

Si vom êtes ble/Té , faites Jfôu- 
vent changer les linges Sc penfer 
votre plaie. 

Ne foiez jamais téméraire juf- 
ques a faire faire des bons à-votre 
cheval, crainte de vous cafTer quel¬ 
que vaiiTeau du poulmon. 

Palfez vous plûtofl; de viande 
pour un repas que de manger de la 
chair immédiatement après qu elle 
aura été tuée. 

Prenez toujours de bons véte- 
mens, hc même pendant l’Eté &c ne 
vous déboutonnez iamais-l’eftomac 

N’engendrez point de mélanco¬ 
lie 6 c vous vivrez , [ Dum mod6 
pofîis bombardarum devitare glo- 



bulos. ] C’efl: votre fidele fervîtèur 
Charles de Lorme. 

! LnTTKfi de MONSI.EV'E^ 
de Marotin eyivocat au parlement de 
Paris, addrejjée k aJi^fonfieur de Saint 
Aiarlin DoBeur en Théologie, 

Î ’Aî receu votre lettre du vingt- 
cinq du palTé , ie vous dirai pour 
rcponce que ie haï point, eu la cu- 
riofité de fçavoir la méthode de 
Monfieur de Lorme à traiter les . 
maladies, non plus qu’à defirer de 
lui les fecrets rares qu’il poflèdoît 
dans la Medecine, qu’il a profellee 
avec plus d’éclat pendant plus de 
foixante années, qu’aucun qui l’ait 
exercée de nos jours j ce que j’ai 
obtenu de Ibn amitié pendant qua¬ 
rante cinq ou cinquante années , * 
été fon affillance auprès de mes 
amis qui ont receu de lui des fé- 
cours- ü .cÉsétifs dans les odeaGons 

p- ' 
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<îe maladies i^reffafttes- 5 c perîllea- 
fes,que les ApotleaireS qui les fet^ 
soient prenaient les ordonnanees 
dudit fleur de Lorm'e pour des piè¬ 
ces, de'cabinet, qu’ils confervoietif 
pour s’en fervir au befoîn dans leur 
Profeffionj ce que j’ai deflre de lui, 
Ça été de lui voir faire deux fois le 
laiét de perles &cle mercure de vie, 
qui fbttt des plus beaux fecrets de 
la Chimie.* 

tE^rXÊ ÙV T7{£S-\Èf'E- 
rend ^ire "B^vaint , *Prtdkatturàtlt 
Compagnie de fESVS,& Bciieur àeU 
Jtdaifpn du Noviciat de Roue» , écritt It 
feptiéme Mai /àSo. * 

M ONSIEUR, 

Vous: m’avez fait rhonneurdé 
Inenvoier l’Eloge du feu tres-Rei 
verend;,Pere Yves de Paris Capu¬ 
cin , 5 c depuis peu la Préfacé du Lf' 



vfe de Médecine' que- vons faites 
, deflèincfc donner,au Public,] e vous 
1 luis bien obligé de 1 une &c. de l’au^ 
tre de ces faveurs , Sc je- voudroîs 
[ pouvoir vous en marquer ma recou- 
i neHiTance comme it vms eû hono‘- 
râble d’avoir du zek’ pour procurer 
de la gloire aux grands perfànna- 
gea ,,ii efl Ibfte quB tout le monde. 
vous en fçadic gré , alïeurement; 
vous ne pouviez pas faire valoir lœ 
mérité de deux plus granéshommeSt 
que dutres-ïL. P« i ve& Capucin,, 
&'que du trcs-fçavantj &c du tres-cc- 
iebre M. de:Lorme , qui a fait tant 
d bonneur à la Médecine dequiçf 
quatre, vingt ans^&fl dont les reme.^ 
deirecueillis: &c donner paï vousr fc'» 
ront, à ce que j-cfpere tre^udlesi ÿ 
on ne peut douter que venant d’ua 
homme qui a vécu prés de eemi ans» 
iis ne Ibient excellens, èc que le ref 
cueil exaét que vous endonerez ne 
contribue à la longue vie de plus de' 


per formes que ce tres-celebre Mé¬ 
decin n’en a guéri pendant la fienne 
Scïi comme, vous le prétendez vo¬ 
tre livre efl utile aux liomes Apo-' 
ftoliques qui vont au delà des mers 
pour le falut de leur prochain, 
qui aiant quelque talent pour fervir 
à la fauté des corps , trouvent plus 
d’entrée dans l’efprit de ceux qui 
veulent gaîgner à Dieu, vous àurez 
fans doute part, Monfieur , aü mé¬ 
rité des.traVaux de ces hommes cou¬ 
rageux qui fe facrilîent genereufe- 
ment pour la gloire de Dieu, Je 
foLihaiteque vous profitiez le pre¬ 
mier des belles rares connoilTan- 
ce qu’avoît M. de Lorme,c efi: dans 
cette veüë que je prie la bonté Di¬ 
vine de vous conferver d ici à lon¬ 
gues années , vous affeurant que je 
ferai toute ma vie avec relped. 
MONSIEUR J P^otre tres-humble& ms- 
obeijfam Serviteur Ragvainedelà Com¬ 
pagnie de ^ES VS. 


JLETTR8 BB MON SI BV.% 
Mende-:(^ Efpagnol de Nation , Meàecin 
Ordinaire de la Serenijfme "Bsine d’adn- 
■gleterre en faveur du ^ouilloit rouge. 

M ONSIEUR, 

Il y a environ huit jours ' que Je 
receus une lettre de votre part,qui 
m eft dautant plus agréable que je 
n’*vois pas apris de vos nouvelles 
depuis quelques temps. Je fuis bien 
aife que le bouillon rouge de M, 
de Lorme faife des merveilles en' 
votre endroit, bc que pour en pren¬ 
dre tous les jours depuis prés de f x 
ans , vous vous conferviez en une 
parfaite fanté ; quand cét honnefte 
homme, &c tres-fçavant Médecin 
n’auroit fait en fa vie autre chofc 
de remarquable,* il meriteroit pour 
celle-ci non feulement qu’on lui 



ftS.dfts Elcfges', mais encore qnon 
lui elcvaft des Statues. Je fuis fort 
aifè de connoiftrecc remede , je ; 
Cordonnerai à mes malades quand \ 
locÊafion s’en prefentera , je de- î 
meure avec beaucoup de relpc£t j | 
&: de paffion J 

MONSIEUR^ ! 

• ybtre très-humble & Irts- 
ohe'ijjant ferviteur, 

DE MEMDEZ.j^ 
Londrecezi. 

Novembre 167 ç. 

lett'Re de MO-NSIEVR 
de Eertout Choftoine à Coütmce , écrite 
en faveur des eaux de Eourhon à Nhn- 
peur de Saint Martin, DoSleur en Théo- 
lagie demeurant à Caen, 

M Onlieur il y avoir fix moisi 
que je ne pouvois marcher ^ 



gcqueje ne m’aidois poîtttcïetiîes- 
bras, ni de mes mains, enforte que 
je ne pouvois pas faire le fîgne* dfe 
la croix , ni même porter ma mam 
à ma bouclier j'avoisie corps tout 
plein de maofvâifes humeurs quo- 
toutes les purgations que j avois 
prifes à Cbutsnce n’avoient peu 
emporter,&c les lueurs que les dou¬ 
ches m’ont fait rendre durant plus 
de trente jours , m’ont rendu la li¬ 
berté de mes mains, de mes bras , 
&c de mes pieds , &c ont tellement 
renouvelé mon corps, qu’il eft cer¬ 
tain que je ne me fuis jamais fi bien 
porté. Il eft vrai qu’il me refte 
quelque incommodité , qui me fait 
fejourner à Paris , que les eaux , 
les bains , les douches n’ont pù 
emporter , mais-cela n’eftpas con- 
fiderable , puis qu’il n’cnipéche ni 
ie dormir -, ni l’appetit, qui font 
les marques indubitables de fanté, 
jugez, Monlîeur , fi je ne fuis pas 
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oblige de prendre le parti de fes | 
eaux, &: de faire enforte que tout ^ 
le monde les eftime , ou plûtoft 
benîffe Dieu de la vertu qu’il leur 
a donnée, je ne prens plus de pur¬ 
gations parce que je ne croi pas en 
avoir befoin , mais je prens quel¬ 
ques remedes extérieurs |)Our l’in- 
commodité qui m’eft reftee , je né 
laiflerai pas quand le temps fera 
plus propre d’effaier ceux que vo¬ 
tre charité me confeille, je vous; 
en rends grâces , &c je fuis de tout 
mon cœur autant que perfonne •, 

MONSIEUR, 

\^Foin ires-humbU & obeijjam Serviteur • 
"Benm Chanoine de Coùtance.^ 

T 

^‘Paris le 20 . . 

defanvier. làSo. 


Lettre 
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LETT’KE 2 )£ MOJV’^/EVU 
de Lorme, k Monpeitr ^Dejîrapieres , 
Adidecin k 'Bourbon, 

V Ous m’avez fait plaîfir Mon- 
fieur, de me mander larrivee à 
Bourbon de Monfeigneur le Mar- 

Ï uis de Seigneleî, avec Madame la 
)uclieire de S.Aignan fa Sœur que 
j’avois appris être allez à N echi , 
apres avoir conféré avec un honne- 
fte homme Chirurgien de Monfei-' 
gneur de Colbert leur iiluülre Pe- 
re 5 )e lui dis que_ ie «ne trou vois pas 
plus de cpmparaifon eufte les eaux 
de Vechi &c celles de Bourbon, 
qu’entre une ébauché de tableau 
de Monfleur le Brun &c entre le ta¬ 
bleau fini de la main de cet excel¬ 
lent peintre : quelque motif qui les 
ait attirez à- Bourbon , Je me fens 
infenfiblement interreffé à la ga¬ 
rantir de l’heureux fuccez qu’ils en 


itt-eadieiit me fouvenant d’avoir 
dit à cét, honnefte Chirurgien, quq 
;e prometoîs gue-ric des malades j 
par le moien des eaux de Boujrbon, 
que toutes les autres eaux minerai- ;! 
les havoient peu guérir , tout ce i 
que les Médecins, de la terre man- , . 
queroient a faire de toutes les au- ^ 
très eaux mineralles, je promets j 
de' le garantir , ^ faire valoir à 
Bourbon , non pas, Monfieur, par 
lapiîefômptioudesobfervations bc. 
des refle< 5 tion» que j’ai- faites pett- 
■ dant quatre vingt ans fur ce grand 
ouvrage, j’ifus'alîifté au «ommen^ 
cernent paf votre grand Pere , &£ 
je ruis eu ufàge la maniéré de les 
boire alors inconnuë, apres que feu 
mort Pere premier Médecin db la 
Bleiflffi Louife , veuve, dü Rot 
\ idenrt lll. en. eut feit boire à fa 
Mftjefté:, prolonge ' fi-vie paf. 
leur moien pendant pluffeurs an- 
quoi qnclleseuftété ediméc 



pulmoni<^e incurabletniais cc n’e 
pas tout pour moi U- moifis encore 

Ï our ces Iliuflres telles,ii faut prier 
)ieu extraocciinairérnent'gû’il re¬ 
double par fes benediâîons les Beu- 
reufes influences des eaux, puifquc 
leur favorable fiiccez peut c^çrcr 
en leur donnant lafanté , la félici¬ 
té de Bourbon ; les grands heureux, 
ôc bienfaifans font la felicité publi¬ 
que , principalement ceux qui tien- ‘ 
neiit la Plume &c les Finances: de 
l’Etaft , bc qui ont la creq^e, bC . 
1 oteille du Rbi', HJs font les condu- 
ûeurs des viéloires bc de la.gloire 
d un Monarque, qui triomphant 
donne la paix après avoir montre 
que rien ne luipeut i efift'er , fahres^ 
donc redoubler les prières publi¬ 
ques , bc moi qui en faits mon volu¬ 
me de feçrettes , j’ehvoîrai aux '' 
Theatins ordre vifible de la Pro- 
videnpe, ma petite offrande, bc mes 
vœux dedapsjavec ceux de fes bons 


^^eres , car c’eft fervîr le Roi 8c 
l’Etat^ quand on fert fes Conièil- 
1ers, &c tes Minières , lesPeresdu 
peuple, les Ibubaflemens de la Ré¬ 
publique , lefs conduâieurs du Prin- 
■ce , &c laj^pui inébranlable de fon 
Thfône , a qui ce Seigneur &c cet¬ 
te Dame confient leur conduite ; 
vous êtes tous obligez de leur ren¬ 
dre vos hommages, &c d'agir fim- 
plement &c prudemment. J'ai con- 
feillê. à Moniteur de faint Ouen de 
continuer tout ce mois à boire de 
vos eaux, plûtoll que de voiager 
près de Thyver : je fuis 


^MONSIEUR, 

ms-humble & ms- 
obeïlfànt Serviteur, 

C. p£ LO R MB., 



L£E7T^ 2 )£ 

de Lorme à MonJieHY dtsTrap^ilfÊMe- 
decin Ordinaire des cent Gentih-hota- 
mes de Sa Majefté à Bourho», 

M onsÎeuj^, 

Je vous aurai toute ma vie une 
obligation tres-particuliere des 
grands fentimens que vous confer- 
vezpourla mémoire de feu Mon- 
fiéur de Lorme Médecin de trois de 
nos Rois , ;e vous envoie fa lettre 
que je vobs avois promife , apres 
l'avoir long-temps chercliée ; je 
vous dirai , Monfieur , que par foa 
avis, &c par fa conduite Madame 
Hebert de chez la Reine fut guerie 
d’une maladie des plus cruelles de 
la Medecine y toux feiche , avec 
crachemens Je fang , 6c fievre len¬ 
te , Monfieur le Marquis du Pont 



dit conrlé pulmoni^ue formé, cra^ 
chant le fang U la bouë avec fièvre . 
Ettqa^ fut mh entre fes mains par ' 
MtsiRuT le Carfirnal de Riche¬ 
lieu ,*poLTr être fon condu£l:eur, Sc 
51 a lervi la Roi enfiiite , en qualité jj 
de General de fes Qaleres. Mada¬ 
me de la Mabilîere Treforiere de 
France , d’Angers, perlecutée d’u¬ 
ne faim canine , d’un voeniflement 
continuel, &c exténuation entière, 

&c epileélique , fut guerie par les 
eaux de Bourbon, (bus fa conduite, 
Mademoilelle delà Grille Fille de 
Monfieur de Bordelle , Intendant 
de la Mufique de Sa Ma’êfte,Louis 
le Jufte , fut guéri d’une voix per¬ 
due par fluxion fur la poitrine, avec 
devoiement , 2)Cextenaution entiè¬ 
re : une Reiigîeufe des Angloilês ; 
de Paris fur le foffe Saint Virflor, ■/, 
Niece de Monfieur l’Evêque de 
Nifines hydropique , aiant une tu¬ 
meur de foie , fi de rate , accarn-i 
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pagnéc de la fièvre carte, fut auflî 
guerie : enfin l’on peut dire de lui 
gu’ii a été l’Ange de èette pifcine 
probatî<jue, &C que 

Ommei ‘Borbonis, cedant miracula thermis, 
G attira hk pcfuit , ^uid quidabt^nefuit , 

En l’année mil fix cens quarante fix 
4||;^ Médecin incorfiparable a 'fàit 
donner un reglement, en faveur 
des eaux nfinerales de Bourbon^ en 
regiftré au grand Conféil du Roi ÿ 
le dRiéme Septembre de la mémô 
année. Nous reconnoifibns la perte 
notable que nous avons faite en là 
perfonne , &t moi principalement 
qui ferai toute ma vie 

MONSIEUR, 

ï^otre tres-humble & tres-obeïjjant 
^ef^iteur , des Trapieres rdidedecin 
Ordinaire de cent Gentiîs-htttnmes 
de fa Majefté. 
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Z-etlre Jur la Fièvre 7îe>te. 

“TTOas avez grand fujet, Mon- 
\ fleur , de vous impatienter de 
ne recevoir point de mes nouvelles, 
mais jVlpere que vous voudrez 
bien m’excufer , quand vous fere^ 
informé que dans la fin du mol^ 
d’Aoufi: 'je fuis demeuré malade, 
d’une fièvre tierce ; dont le friffjti 
me duroit des cinq à fix heures, Se 
la chaleur treize à quatorze heu-, 
res , quelle étoic fi grande que je 
n ai point eu d’accez qui ne m’ait 
fait perdre l’ufage de la connoilTan- 
ce , ê>6 ne m’ait mis dans des rêve¬ 
ries , que quoique je fufle delivre 
de Tardeur de la fierre ^e nétois 
pas plus fbulagé,parce ^Rlle étoit 
fuivie de fueurs qui me^ <^roient 
des douze heures, tout de fuite , i>c 
me jettoient dans un très grand 
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abbattement,'après avoir e/Tuîéciîx 
accez de cette forte ,■ il lembla que 
je deufle efperer quelque foulagc- 
ment , parce qu’ils diminuèrent, 
mais ce ne fut que pour faire chan¬ 
ger de fièvre en double tierce ^ &c 
nous donner la crainte qu’elle^ne 
devint continué , les fimptofmes 
continuant avec une force égale , 
Sc la fièvre revenant tous les jours' 
nemelaiffoit aucun temps pour le 
repos, ni pour les remedes , j’en 
fuis grâces à Dieu délivré depuis 
quelques jours , &c j’efpere recou¬ 
vrer ma fanté aulîî promptement 
que la facheufe, failbn le pourra 
permettre , mais pendant tout le 
temps que j’ai été malade , les Mé¬ 
decins n’ont ças cru qu’on me deuft: 
laiifer parler à qui que ce foit , ni 
pour mes affaires , ni pour celles de 
mes amis, &c on ne ma ^int fait 
voir les lettres que l’on ina écrites 
que depuis deux ou trois jour^ je 


Ht en îMeirre temps ia votre <iu 
vittgt-fixîéiine de ce ttiaois, celle du 
douzième, Sc celle du vingtième 
Septembre dernier, je vous ai obli¬ 
gation des unes &c des autres, qui 
marquent votre fouvenir, gcbieu 
que celle du vingt neuf contienne 
une trille nouvelle , en m’appre¬ 
nant la mort de Monlieur Chamib 
lard, que j’ai receuë avec tout le 
relîènriment polHble, neanmoins 
c’étoit un effet de votre bonté , de 
prendre la peine de m’en écrire dans, 
les termes obligeants que vous avez 
£iit : je fuis avec beaucoup de ref- 
peâSc de palîbn 


MONSIEUR, 


f'e/re tres-humbie 



TAris, ce /O. 
)St^e ié7l~ 




Hf .I è f. 

MOIENS 


FACILES ET EPROUVEZ, 
DONT Monsieur.DE LorME 
preiriîcr Médecin Se ordin^re 
de trois de nos Rois , 5c Am- 
baifadc^Hà Clcves, pour le Duc 
de Nevcrs ; s’eft; ferTi pour vi¬ 
vre pre's de cent ans. • 


DU BON ET MAUVAIS 
Air-, 

è 'Air qui nous comtnü- 
J tout sue les 

autres Elemens ont 
d’impur , Sc ce que 
^ ^ 16- Ics'Aftres ont de mau- 
vaifes influences , eft une des cho- 



fès que le Médecin doit plus con- 
fiderer : c’efl; pourquoi durant l’Eté 
on doit ouvrir les feneflres expo- 
fées à rOrient ècau Septentrion, 
pour y recevoir l’air épuré par les 
vents Sc par les raions du Soleil, 
outre il faut les ouvrir en Hiver 
au midi, &; les fermer au veut de 
bile , qui pour la froideur referre 
les* pores , empêche la tranfpî- 
ration de la chaleur n^urelie ; ü 
faut fermer encore les feneflres da 
cofîé des lieux marécageux Sc des , 
cloaques , dont la vapeur eft pro¬ 
pre. a exciter le fcorbut , le meil¬ 
leur air efl dans les lieux les plus 
élevez , les,.plus expolez au So¬ 
leil , èc on s’i porte mieux qu’ai!-» 
leurs» On corrige l’air trop échauf¬ 
fé en jonchant la chambre du ma¬ 
lade d’herbes rafraichiffantes, com¬ 
me le nénuphar , le plantain , la 
laiéluë, le pourpier , la vine’tte , 
la morelle il eft. aulïï corrigé fi 
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l’on y jette fouvent de l’eau fraif- 
che avec un peu de vinaigre rofât, 
&c fi on y allume du feu de bois 
odorant , comme de laurier , de 
genievre , ciprés, romarin , pin , 
fàpin , terebinte &c refignier , &c fi. 
oay fait des parfums dechofes aro¬ 
matiques Sc de bonne odeur, Tair 
efl: non feulement échauffé par leur 
moien , mais encore purifié. Le 
changement d’air efl d’une grande 
confèquence, particulièrement aux 
maladies de la telle &c de la poitri¬ 
ne , fur tout en celles du poul- 
mon. 

Quand j’étois à l’Ifle en Flandres 
Sc autres Villes des Pais-basfituces 
far des herbages dont l air efl’ très- 
mauvais , particulièrement au ma¬ 
tin &c au foir , je*prenois deux fois 
la femaine après le potage qu’on 
fert au foûper félon la coutume du 
pais trois pillules d’une herbe appe¬ 
lée ruffi grolTes comme des -petits 



|)0Î^ 5 , je le« avallois, puis je- conj. 
tiamois à foûper, elles me foifoieot 1 
Éjtiie' deux ou trois Telles, ce qui me 
maintenoit.en une bonne fanté, ain- 
fi que le pain de feigle dont je man- 
geois. le plus fouvent, parce que il 
tenoic'mon ventre toujours libre. 

Mais après avoir parlé des maur 
vaifes qualifiez- de l’air , je ne peux 
palTer-fous filence les bonnes, qui 
/ont d’étre ferain, pur, clair &c bien 
tempéré; il n’i a riea qui ren<ic 
l’iiomme plus gaillard &: plux vi¬ 
goureux qu’un fembiable air, qui 
fbit Ibuvent épuré du Ibuffle- de 
quelque bon vent, au,contraire un 
air épais obfcurci trouWe nos Hu¬ 
meurs, Scétantrainfi porteau ccEuE, j 
il n’engendre que df^s efprits grof- 
fiers qqi appefanciirent notre corps 
&c opprimanc la chaleur naturelle, 
empêchent la coéiâcîn' des alimens. 
&c l'expullion, des exeremens. 

La fécondé propriété de l’air ell 
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foit bieii pip fins étrC' gaflé 
d’aucune vapeac, Gaïc cdbi qui efl: 
net filoti' la qualité- ht natiaae de 
ce avec quoi iil eft: mélévtie peut que 
changeir&c re^îvcrfer la bonne tem¬ 
pérature: du ccuiM des autres par¬ 
ties nobles^ 

La t.roifiénpe'quilnefoît înfeélé 
ou corrompu de quantité de corps 
mprts»fiins être enterrez, comme il 
arrive d’ordinake après dbs batail- 
k^j^e quelque étang , marais ou^ 
antre eau croupijranted’iota s’éle- 
vciUt-quelquefofedes vapeurs fi psr- 
nteieufes, que les animaux qui en 
aptochent en meurent incontinent 
étouffez , ou de quelques.profondes 
cavernes qui ne jettent q-u’un air 
peftilent &c corrompu':, comme il fe 
voit en quelques endroits d Italie 
vers[ Vitqrbio 'Fiiefcatt] 2>c autres 
Pais voifinsMinihommequi couche- 
roit dehors la^ nuit en ces Heux-là y 
fe trouyeroÎDinaQEt: le: lendemain, 



d’où il arrive que fce beau Pais qui 
femble être le Paradis terreftre du 
monde eft fi fujet à la pefte. 

La quatrième condition requifc 
à la fubftance d’un air bienfain, 
c’eft d’être fans aucune puanteur, 
comme Icôn des égouts &c des cloa¬ 
ques , à quoi on peut rapporter la 
bouë, les fumiers , les cuifmôs ^ les 
lieux ou l’on porte des corps les ' 
^iTemens des morts, les rotSî^u 
Ion met a tremper le lin Sc le chan¬ 
vre bref qu’il ne foit gâté ni char¬ 
gé de la pouricure d’aucuns ani¬ 
maux, herbes, legumes , arbres ve- 
nenemi ou chofes femblables, 

DU MANGER. 

I L eft neceffaire’ à l’homme de 
manger pour reparer la fubftan- 
ce folide de.Ton corps, dont il fë 
fait une perpétuelle diliipation i il 



* iok pour cet effet clioifir l’aliment 
qui lui eft le plus propre. Le pain 
efl lahreilleure nourriture dérou¬ 
tes , s’il efl fait d’un bon blé bien 
plain, autrement il produit plus- 
^d’excremens à caufe du Ton oui y 
abènde , que- de bonne nourriture,, 
outre il faut que le.blé (bit bien 
pur , qu’il n’ait gueres de fon , qu’il 
foit bien pétri bc cuit d’une chaleur 
modérée félon l’opinion de Galien.. 
Ariflote 1 entend auiîî de méraei||^ 
Problème treziéme feâion dem^ ■ 
ou il dit que jamais les hommes ne 
iê dégoûtent de pain à caufe que le 
blé a été donné à l’homme pour 
une viande particulière qui nourrit 
beaucoup : celui qui efl fait fans le¬ 
vain n’efl pas fain, parce qu’il caufe 
des obûruétions qu’il fe djgere 
difEcilement. 

«. Le pain nouveau Sc encore chaudi 
efl un, mauvais manger fant pour 
être.difficile à digérer-que pour en- 

U 



fîer l’cflomacla , fans parler des ol>- 
ftruâions qu’il engendre au foie Sc 
aux autres parties, le pain vieil cuit 
neft pas bon s’il pafle quatre ou cinq 
jours,veu qu’il eO: de dure digeflion 
trop fec &c fans aücune faveur, la, , 
mie eft d’une'meilleüre noürritûre 
que la croûte qui efl trop lèiche y 
au traité du pain l’on peut rappor¬ 
ter la patiflèrie qui en general neft 
euere bonne, M, de Lorme fe con- 
{■fritoit de manger des bifcuits. 

Il eftimoit que le vin eft bon à 
l’homme ; mais qu’il doit être pris 
ilvec beaucoup de modération , é- 
' tantindîgefte Sc catàrreux , ilvou- 
ioit qu’il fîit bien pur ,mon nou- 
veaü , bien clair, fait de raifins 
bien meurs, qu’il euft une bonne 
Couleur,une bonne odgur &c bien de 
la faveur; Je peux dire en la fa¬ 
veur de gotre Frovînce , qu’il cfti-* 
moitquele cidre eftplus fain qud ■ 
le vin , &c il defiroit que fes affairés [ 




lui permifTeiït dedemëurer en Nor¬ 
mandie pour en boire : il vouloir 
qu’on le fîft de pbmmes bien meu¬ 
res cueillies en leur laifon 6c /ans 
eau. Il yen a qui mangent de tou¬ 
tes fortes de viandes pefle-inefle- 
dans la peniee de les digerer,pourvu 
qu’ils foivent apres comme des 
SuilTes^’e veux dire tout leur faoulr 
mais cét ufage déréglé leur galle le 
foie , le cerveau, le poulmon , 6c 
autres parties,d’où naiflent l’hidro- 
pifie , l’apoplexie , lu goutte , lel* 
catarresyée une infinité d’autres ac- 
cidens qui les obligent de recourir 
à toutes heures aux Médecins, ce 
qui n’arrive point à ceux qui vivent 
iobrement,d’autres apré^ avoir beu 
dè bon vin , croient que l’eau les 
guérira , mais aü contraire elle les 
tuë comme il arriva il y a quelques 
années à un Gentil-homme de la 
Pareille de Saint Gillës de Caen, 
Quant à la biere il ne l’approu- 
H g 


Voit pas, eftimant gu’elle faîfoit 
des obftruâiions : étant à Bruxelles 
j’en bus ejui mefilï malade, Sc mon 
Médecin me dift que cétoit le mal 
de tous les Etrangers. 

Monfieur de Lorme ne mangeoir ' 
point de fruit, eftimant qu’il n’eft 
pas fain à la referve neanmoins des 
■pommes de renette de calville 
des poires de bon Chrétien : il ne 
mangeoit point de confitures qu’un 
^eu demotignac à la fin du dîner ; 
quant au fron^ige il le tenoit chaud 
éc rri-al fain pour caufer des obUru." 
éfions. 

Qiïantaux viandes faines,Monlîr 
de Lorme eflimoit que le mouton, 
le veau, la volaille les perdrix 
étôîent de ce nombre . ,:il ne man- 
geoït point de poulets dinde, déco¬ 
chons de lait ni de pigeons . rôtis 
le loir r it déjeunoit au matin en 
prenant un bouillon fur les neuf 
heures, de peur que fon fang ncs’é-, !' 



cÎ3auffàr,il dirioît Scfoupoît tous les 
jours, eftimant qu il valoit mieux 
faire deux r^as qu’un feul à IV 
xemple des Grecs, qui du temps* 
d’Homere les divifercnt de la for¬ 
te : il eftimoit davantage le poilTon 
rôti que le bouilli à caufe que le 
premier eft plus fec., 

DE L’ANTIMOINE. 

L a Chimie qui efl une des co- 
lomnes de la Medecine recuit 
l’Antimoine ,.le raffine &c réduit 
en un être tres-noble ou vraie 'quin- 
tefTence , alors il eft dénué de fes. 
prétendues mauvaifes qualitezx’eft 
un remede en la compofition du 
quel il entre du tartre &c du falpetre 
Monfieur de Loipie le tenoit pour 
le meilleur de tous les remedes., èc , 
pour être aulïi naturel à l’homme 
q«e le meilleur pain de fromeut,! 
eftiniok qu’il eft fort bon pour pur-; 



ger la bile qui caufe mille maux 
atax hommes , pour les douleurs 
. d eftomach, pour la fièvre quarte, 
*|)OUi: toutes les maladies de la tefle, 
&C pour celles des yeux : entre les 1 
maladies de la teûe , il mettoit les 
affeâîons foporeufes , comme la 
léthargie , l’apoplexie, la paralifie,. 
la convulfton , l’epilepfie , l’epilcp- 
lîe des enfans,;les vertiges, le trem¬ 
blement, la phrenefie jd’abcez du 
cerveau , la folie, la mélancolie, 
le cataire , la goutte fereine : entre 
les maladies des yeux il mettoit les 
affeèîions de l’humeur vitrée,celles 
de l’humeur criftallinê , celles de 
l’humeur aquée, la dilatation de la 
paupière , la blancheur ou tache- 
de l’œil, le pus qui^s’a^emble fous 
la tunique app^^e cornée , les 
.boutons 5 les ulcérés de la cornée., 
le chancre de la cornée , la rupture 
de la cornée , le déplacement de*la 
tunique appellée^ gr^pe , la fiftule 
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lacriniale , une cminence de chair 
quifcforme au coin des yeux> la. 
larme , une excroifîance nerveulè 
qui couvre la paufiere.Enfin il agit 
puîiTammenc contretoutes les ma¬ 
ladies capitales 8c leurs dépendan¬ 
ces c on l’emploie auiîî heuretifç- 
mcntcontre les ulcérés des jambes*, 
j en ai guéri plulieurs perfonnes. 

Les principaux effets de l’Anti¬ 
moine font de renouveler le corj s, 
rgiverdir la jeunefTe , fèparer la 
rouille 8C l’impureté de l’humeur 
radicale ,mondifxer la pçau , trauL 
muer le fanginfeâ en un fang fpur 
Sc net, fl bien qu’il eft admirable 
pour la confervation Sc pour la pro¬ 
longation de la vie , fouhaitable 
auffipour ceux qui font travaillez 
du mal de la rate , du cours de verr- 
<?re, de la fievre carte , 8c on publie 
par tout plufieurs de fes effets,outre ' 
2c par deffus les Médecins ordinai¬ 
res qui ont beaucoup moins de for. 
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Ce , Monfieur de Lorme ma dit 
qu jl fe peut donner a toute perfon- 
ne en l’extremité de la vie. 

L’Antimoine trouve parti &: pro¬ 
tection chez les plus célébrés Au; 
teurs en faveur de fes yertus fà* 
cultèiç : extraordinaires. Le iournal 
des ’/çâvans difoit en mil fix cens 
ibixante Sc-huit que la Faculté des 
Médecins dcParis avoir été aflèm- 
blée par l’ordre du Roi pour déli¬ 
bérer touchant l’Antimoine - 
qu’elle fut d’avis, que c’étoituh ex^- ' 
celient remede , &c que les Apoti- ' 
caires enpouvpient donner à leurs 
malades avec feureté. : il ne laiiTe '■ 
aucune impuretez dans le corps de s 
rhpm'm^ , on eh peut prendre ^en 
toutes faifons &C même pendant la 
canicule,La prife ordinaire pour un 
homme ell de quarante grains , Sc k 
de trente pour une Femme, jamais jj 
ce remede ne peut nuire quoique 
mal prepàfé.&ç illè peut cçpferver 


mille ans. Comme J etois.avec M* 
de Lorme dans là chambre il arriva 
un des Vaicts de chambre d’un des 
Secraiteres.du Cabinet du Roi avec 
un billet de Ibn Maiftre'où il lui 
demandoit de rAntîmoihe : Mori- 
fieur de Lorme lui en Eû donner 
aulïï-toll, Sc il lui ditl qnii ne 
comprenoit pas bien la maladie de 
_ Ibn Maiftre par le billet qu’il lui en 
apportoit, que neanmoins il pou- 
voit prendre de l’Antimoine farts 
dilBculté , &C que s’il ne lui failbît 
point de bien , il ne lui feroit point 
de mal. Ce remede étonne un peu 
d’abord par çe qu’on le rend pour la 
plulpart par la bouche,maîsdepuis 
fept ans que j’en prens fix fois eii 
Hiver,&c trois en Eté, je m’en fuis 
toujours bien trouvé, Monfieur de 
Lorme ne m’en avoit ordonné d’a¬ 
bord que troisprifes .en hiver,tnais 
voiant depuis que je produilbis 
beaucoup d’humeurs il m’en or- 


donna fix prifes. ôc trois en Eté,. 

^ Outre les fafHicés-pr(mriete 2 ,.{1 
efi bon pourles ulcérés Jambes, 
empefcbint qu’il ne s’élève des vef- 
fies qui’’^ les fuirent d’ordinaire , Sc 
il cônfôlide celtes qüii ont delà fait 
croûtd; M a generaienien^ .parlant 
toutbÿ lès vertus du ptornb' brûlé-, 
j’ai guéri avec une prife d’Antimsb 
ne un de rnes Serviteurs qui avoir 
des ,ulcérés aux jambes Sc dçs 
clouds- , ilefl: auiîî^reÿ-utile contre 
toutes fol'tes de -chanères, la tein¬ 
ture a bien des vertus , les tablet¬ 
tes font purgatives , Ton'onguent 
eft excellent contre les humeurs 
malignes,Sc fou hiaileJ guérit les ub 
cercs les plus dangereux , il eU en¬ 
core bon pour l’alîhme , lè mat ca¬ 
duc , la letargîe, l’hidropilie, l’e? 
pilepfiê,S)£;iacangrenne ,1afièvre 
câ#te <j èchs: hé vrbs.çîâii!gne^ pbun 
rëd que Ijonipteanebientfon temsj 
Tantiqùité a’avoué que>c’eli un ex-' 
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cellent rénacdc ocQlaîfc,-^«e ta lü 
queur , ^^tàlefiiye 

bonne ctïntte îa coj^he h leisaiures 
vices du cuif i Monfieur. de Lôrme 
remerebit fburent la bonté Divi¬ 
ne d’avoir donné afi excellent re- 
mede adk hommes-Sé à bon rn<à-r- 
ché ,&c qui fe trouve dans toutes 
• les minières metaliiques j j’eftinîe 
neanmoins que I on en doit paicr 
autant que d une autre médecine , 
la façon en- ;étant j-cbere',' celui' 
qui réplendit'davantage eft lè-niéïl-- 
leur , fl nia point de plnfe-puiflifllt 
remede que rAntiihoine pour com¬ 
battre 6c pour ruiner'ies maladies 
l«spltis'Obfl:lnéès ‘:-îbfë fait jou-r èc 
il Ppere'en-tétiSdésfîfdirp'S iîl‘à'r6&- 
jours c^ré'an-iiiien: tôuftes les fois- 
que Ken ai pris, il fe trouve nean¬ 
moins des perfonnes en qu’il n’ope- 
point Cela'iafrrive on peut.: 

en réjirèmre' üne ' antre ptile deux-- 
ôii tfbfs'-j'cbrVapréSw 'Monfieur de 


Lorme me coareilloît de bien foû- 
per la.'vei.Ue que j’en devois pren¬ 
dre, il fait d’ordinaire fbn effet dans 
deux ou trois heures j j’ai enfuite 
l’efprit bien plus guai que je n’avois 
pas auparavant ^&c je me promené 
dans ma maifon’ fans relTentir au¬ 
cune incommodité , mondit fieur 
ne trouvant pas bon qu’on allafl à * 
l’air ^uand on avoit pris un remede. 
J’ai rendu’du cœur fur la mer Me- 
diterrannéc &c fur l Ocean, mais 
avec des douleurs incomparable¬ 
ment plus grandes que n’en fait 
l’Antimoine, qui efl moins fâcheux 
aux jeunes gens &c aux vîeils^pour. 
ne trouver pas tant de refillancc; 
dans leurs corps, que dans ceux qui 
font ctï la force de leur âge. 

Un des ennemis de l’Antimoine 
ra’aiant dit qu il brûloit le corps des 
homnjes , j’en parlé à Monficur- dé 
^orme.pour en fçavpîr fon fenti-, 
ipent, il me difl pouf réponce que. 


H cavouloit obtenir d’un Juge qu’il 
luibaillaft un criminel condamne 
àla mortjil lui en fctoit prendre fix 
prifes en un même temps y&c que s’il 
mcHiroit il fc foumettoit de mettre 
fa te fie en fa place : ce difeours; 
;oint à la connoifïànce que favoîs 
de fa longue vie &: de fes malades., 
l’eloquent Balfac qui en étolt un, 
aîant vécu Jufqucs à quatre vingt 
quatorze ans, bien qu’il- ne 1 euft 
connu qu’aprés avoir été lon^-tems 
travaille de la goutte &c de la gra- 
velle , &c Monfîeut le MarelchaE 
d’Eftrée qui fc fifl: tailler par fbn or¬ 
dre à l’àge de quatre vingt quinze 
ans , vécut encore par fes.remedcs 
jufques à cent trois ans , m’empé- 
ehoient de douter de fa fuffifànee 
extraordinaire , &c fi Monfieur de 
Maifons , fécond Prefidant au Par¬ 
lement de Paris , avec qui il avoir 
1 honneur de demeurer eft mort h 
l’âge de quatre - vingt quatre* an% 
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apres avoir été. taille, celaneftarî- 
¥éiq&e pouir . avç>tr> ;prefe,fé'; i’avià 
dunOperate'tir-ài .cebî de Moofi,' 
de Lorrnc qui étoit ab&nt: lui aiahc 
tou'ours recomoîandé de ne fc fai¬ 
re jamais .fonder qu’il; ne fe 6ft tail¬ 
ler en même tenolps ',1 parce quel» 
fonde fçftîle'met Jaors detafi ddtrc 
taillé. ■ '. ■ 

Monfieur de Larme ne parloit des 
■vertus de l’Antirhoine qu’avec de 
grands tranlports , il dtlbit lui avoir 
veu faire cent Se cent eurosjiiiracuî 
leufes ,^uil n’éteât iamaisforti de 
meilleur remede de là boutique 
d’un Apoticaire, i£ qu’on n’eri pou- 
vott paspaier la valeur ; il confite 
en un peu de poudre rouge,qu à pei-i 
ne le dezdune ooumrierepourroît 
contenir, il fe faic jour par tout où 
il palfe allant dans toutes les -par¬ 
ties du corpsd’un -homme, jufquss 
aux plus cachées d où il ; en f tit Ibr-- 
tir toutes les mauvaifes humeurs 



qaî s’i rencontrent î quelquefois la 
maitrcfTe d’hoftel de ce grand Mc - 
decin en foifoit une quantité prodi- 
gieufc qacUc cnyoioit aux Relîr 
gieiifes dé la campagne de Paris ^ 
qui s cni fervoit dautant plus volon¬ 
tiers qu.il guérit, promptement, 
pour un long temps &c il eft utile 
prclque atous maux, ■ . - , 
n’efl: pas d'aujourd hui ^ue 
l’Antimoine eft en eredir,îl y a plus 
de cent vingt ans que la Faculté de 
Mcdecbie de ■Cologne: la mis en fon 
âifpenfairej : .compillé ■ par le s .Ibîas 
de Faberifec; . autres èc cent vingt 
ans que Baflc'iif: les Umverfitez les 
plüarenommécs d’Allemagne l ont 
reconnu : le (ooUege des Médecin» 
d’Amftredamrplaeeht l’Antimoine 
entre les remedes fimpics, comme 
fait celui de V enife en fa pliarma> 
copée dre’flée par Gurtius Martî- 
nellus l’un de fes Doéleurs ^ celai 
de Florence. compofé par Cluvîus 


approuve l’huile antimoniale , Pac 
doue &cles plus, célébrés Univerfi- 
tez dItalie l’ont mis en pratique^, 
ôc on y débité publiquement à Ro; 
me Sc en pluficurs^autfes Villes 
d’ïWllie la poudre emetique dite Al- 
garot du nom de ce Médecin Ve* 
ronnois qui la mife le prémier en 
vogue , le College des Médecins 
de Londres à inféré en mîlfij^ccns 
dix huit le fafran, le verre, èc cette 
poudre d’Antimoine en fa Pharma-' 
ccçée avec protefîatîôn de n i avoir 
fait entrer aucun médicament qui 
n’ait été par eux recueilli àvecbeau- 
coup de travail, la petite Pharma-^ 
copée de Blois à fuivi l’exemple 
des autres, Sc les plus înteiiigens 
dans la Médecine ont approve par 
leurs écrits l’ufage de ce remede.Il 
y a cent foixante ans que Muifa 
Bravarolus Ferrarois 5 confumé en 
la matière medecinale qu’il a exa¬ 
minée foigneufement en fes dlalo- 



gués, lui donne encore un lîeu'plu» 
honorable -en là pratique medeci- 
nale,lors que traitànt cxpreircment 
de rAntimoine, il avoue que c’eft 
un médicament tres-puilTant &C très 
violent, puis qu’il purge fortement 
par le vomi/Tement par les deic- 
61ions mfcrieure3,pourveu qu’il.foit. 
donne' avec railbn.ôc en temps con¬ 
venable par uft judicieux Médecin, 
Hipolitus Obitius Leéüeur public 
au College de Medecine de Fcrra- 
re témoigné en avoir fou vent don¬ 
né avec Çuccez dans le traité qu’il a 
fait des abus de la Medecine Chap, 
trente fept : l’averfion dé quelques- 
uns pour l’Antimoine n’a pas em¬ 
pêche' pluljeurs Dofteurs de la Fa ^ 
culté de Patis .de lui donner leur 
Approbation. 

Jean Guintlierus Andernacus 
Doâeur des plus célébrés de la Fa¬ 
culté de Paris, au Dialogue leptié- 
tne de la vieille &î; de la nouvelle 


Médecine en parloit fort avanta- 
geufemeiît Ü y: la, pliï s de cènt ■ gua- 
rantc ans i, Jean Kiolaa jauffi] Mc^ 
decin de Paria ,in,’eib - pas' entâere, 
ment éloigne de fon fentiment lors 
qu ilgropofe 6x ^aips d’Antimow 
ne entre les remedes defHidiiopiT 
fie-dn fa méthode particulière'6c 
autres DcKâearsJdeParisi.- r, , -:r: ,b 
Daniel Senneït ProfefTeur de 
VVitembert admet toutes les fub- 
fiances Atîtiirioinales pour la ’gtïW . 
r-ifon de diverfés maladies, - ai . 

; Iia;-\faièur del'Antimoine efidau:^ 
tant pltfs grande qu’il y à bien des _ 
remedes' defiinez aux maux inter¬ 
nes-Seaux maox^extetneS : mais 
l’Antimoine, par ùh preciput dé fa 
flature-fert auxutïs &c. aux autres 
les Ægîptiens au rapport d’Herô- 
dote fe faifoient vomirtous les mois 
pendant trois jours avec des reme¬ 
des bénins , cela confirme que la 
purgation par; le vomifiement efi 





trcs-bonne, je ne me fènrirat point 
dans cét ouvrage de périodes ni de 
traits d Orateur , • cela; n étant pas 
nectaire pour me faire <; entendre, 
Je parle comme faifoit Monfieur 
de Lorme à fes malades,Sc comme 
m ont traité! les. Médecins decflaris^ 
de Rome, de: Venife ,-r de Brjixdt- 
les, de Londres iSt: autres dieux où 
je me fuis porté mal. Je leur difbis 
ma .maladie ils mordonnoient 
deuRÆu trois chofes pour; ma ranté, 
Ven liais de même à legard du pu¬ 
blic r, tnon;deiïem.netaait pâs dci 
crirc pour les Medecims ,,bieh «^ue 
je fouhaitc fort-qu ils lifent cétjou- 
vrage qui a ce que j’efperc ne leur 
fera pas inutile :.j écris, partreulieî- 
rementpour les pauvres Gentris- 
hommesde la campagne qui aibnt 
pasle raoien d’appeller des Méde¬ 
cins , &c pour des Religieux: qui 
vont prêcher la Foi Catholique aux 
Indes 2îC.aux autres Pais éloignez^ 


qui fle fçavent que faire quand îl 
leur arrive une maladicj la connoif-' 
lance qiiïls auront en la Médecine 
leur aidera auiîî -pour parvenir au 
delTcîn qu ils ont de gai^ner des 
âmes à Dieu, &c quantité de gens 
qui n ont pas le nioien d’appeler les 
Médecins, pourront aulïi fe fervir 
de mon travail : Ion peut fe pro¬ 
mettre de grands fervices de l’An¬ 
timoine , Monfieur de Lorme écri¬ 
vant à l’armée au Marquis Kerbu- 
ton de la-Ville de Venues , Inten¬ 
dant de Camp , Scc.- Lui dopnoit 
quantité de bons avis pour fa fan- 
té dont j’ai parlé ci-devant. Et il 
lui confeîlloit entr’autres ebofes de 
le fervir d’Antimoine s’il étoit ma¬ 
lade , fans s’expliquer davantage, 
c’eft un ligne manifefte que l’ou 
peut s’en fervir pour toutes fortes 
de maux , étant un homme fort cir- 
côfpcâ: en tout ce qu’il difolt^&c s’il 
avoit été belbia de parler avec ex- 


cation il ni auroît pas manqué. 

L’Antimoine à tant de belles pro- 
prietez qu’il efl: dlfScilc à un hom¬ 
me de les retenir toutes dans fa. mé¬ 
moire : il me fouvient prefentemct' 
encore de quelques autres dont je 
ne veux pas priver le Leéteur : une 
Marelchale de France qui vit enco- 
•re aujourd’hui , fut attaquée d’un 
vomifTement continuel : après plu- 
heurs remedes des Médecins , elle 
ne giferitpas: car il ne fortoit rien 
de fon corps par bas, mais. tout, 
palToit par haut ; aîant appelé M, 
de Lorme pour la voir, illuj arre- 
fta le vomiflêment par une feule 
prife d’Antimoine Sc il déboucha 
le bas : elle retourna enfuite en fan- 
té en fe nourrilTant bien. 

Un autre exemple me lèmble en¬ 
core fort confiderable, le Supérieur 
d unemaifon Rçligieufe d’unOr- 
dre^es plus renommez fut attaqué 
de la fièvre chaude , quelque 
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temps a-grés il devint fol, Mon^ 
de Lorme aiant été appelé pour , le i 
traiter il lui fifl; prendre une prife 
<l’Antimoine 5c il le gticrit , je l’ai 
aînfi appris des principaux Reli. 1 
-gieux de cétOrdre là. 

Le nommé Thomas qui court nos 
ruës^ jour 5C nuit depuis plufieurs an. 
nées,aiant pris une-prife de niô An.' 
timoine ,adit le jour fùîvant qu’il 
recevoir beaucoup de Ibukgcment 
en fon elpric , qu oürrè ce mal il 
étoit travaillé d’un cours de ventre 
5c d’une douleur au genouil qui l’a- 
voient quitté , j’ai eu la fatisfaéüion 
de voir en cela vérifié ce que difoit 
Monfi. de Lorme de rAûtimoirië, 
qu’il ell;’ non feulement utile âüx 
maux pour lefquels on le prend,' 
mais encore pour tous les autres 
qu’il rencontre dans te corps d un 
homme; Il y en à' Sc ëntr’autte les' 
Dames qui donnent' le nom de^s^în 
Emetique à l’Antimoine, 
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Cmme Mof^eâr de JLarmt 0foit faire, 
l'tAntimoine. 

Q Ùantîté de perfonnes font fai¬ 
re le foie d’Antimoine rouge, 
dofltt je parle atnfi ^üe. bon leur lem- 
ble^,&c nîdmes.ûls y mélertt-.du fou-f; 
frc hc autres drogues qui en ruinept 
la bonté , ieralainfiveu faire faire 
par ce grand Médecin, _ . ; 

Il ordotinoât que Ton priÆ quatre 
livres di’Antinroine autant de làl- 
peülre,&£: autant de tartre de. Mont- 

Î )cllier qui efl: eUimé pour le meil- 
eur : il les faifoit bien mêler en- 
Icmble, Sc rougir un creulet , puis 
tnettre les poudres dans des corners 
de papier J’un apres 1 autre; cela 
fait on eouvroit le creufet d’une 
pelle de feu rouge ; quand ce qui" 
étoitdansle creufet étoit confumé 
èc.brûlé illp faifoit caCer , puis on 
pEcnoit ce qui étoit comme de far- 
gent, hc. fon y en mettait, d’autre 


Comme H faut prendre l'ty^ntimoine. 

O Uand Je veux prendre de I’au- 
timoine , Je le fais mettre en 
deux petits morceaux de pain à 
chanter mouilles: avec un peu de 
tin,les aiant pris,Je boi un ou deux 
vçrrcs de vin , 5c Je fais tenir pro¬ 
che de moi un de mes Serviteurs 
quitient mon front quand je rends 
du cœur , alors Je me fais donner 
des cuillerées moitié de bouillon 
blanc,5c moitié de bouillon rouge, 
Je fuis d’ordinaire quitte de cette 
operation en deux ou trois heures, 
5c je m’applique enfuîte à l’étude 
prefque auffi facilement que fi je 
n’avois point pris de remede , le 
relie de la journée Je me promené 
dans ma maifon, Monfî, de Lorme 
cûimoit qu’on ne doit aller-à l’air 
quand on a pris un remède non plus 
que 
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qie quand Ion s’eft fait fcigtier. 
Mais )c feïDÎs une grande iniuffi- 
ce àMonfrde Lorme,fi je ne difois 
pas qu’il l’a renjis en vogue,5c qu’a- 
vît lui on ne donnmt le foie d’An¬ 
timoine qu’en infulioti &c cinq oiü 
fix grains à la fois, mais que par 
une hardic/Fe fage’, il en faîfoîc 
prendre iufques à quarante grains 
5c qu’il gucriflbit des perfonnes que 
l’on croiait incurables , Mônficuv 
l’Abbé Bourdelot Doélear en Mé¬ 
decine 5cdire(0:eur à Paris, de l’A¬ 
cademie de Lettres deMonlcigneuf 
le Prince, ledit ainfi dans la Lettfli- 
ci-devant. 

Je ne doute |)oînt que plulieurs 
Médecins ne s’etonnenç que j’ai die 
queMonlieur de Lonne dilbit que 
l’Aniimcrine ne pouvoir jamais nui¬ 
re quand bien il feroit mal préparé, 
il mc; ladit, ainfi fur ce que >e lui 
difois qu’un de mes amis en aiant 
pris il avoît été fort malade , s’il 


etolt envie il fçanrok bién^deffeii. 
dre ce. dikaurs Là , &« txDiut j autre 
ga’il anroît dit.: ' ' • ••,3 

• Je.parle iemoinsqtieiepëaxdam . 
lexcez des. r^icdes de Monficur 
de Lorme',. i**ai dit ièulernent qu’on 
peut dootierde i’Antimoine à tout 
agonifant , fans parler qu’il aioû- 
toit que .l’on verroit enfuite des 
- fnçrveilîes^pounreu que la perfon- 
■ hé eoft encore un pen de vie. . 

'Mais Monfi,' de I-orrae ne-l’ap. 
peloié point autcénàent que Anti- 
tnoîne tétant, pris dans du vin : il 
^ppelléVih Ënletique. ILefl a rc- 
marqner que toute forte de vin n’eft 

papprôpre LAntinaoine, 

ii-ne* doit pas être de BourdeanX ni * 
de-la Rochéllé, maïs un vm cou¬ 
lant comme eft le virt dé France , 
alors bn le prend fans peine , &c il 
ha ^ittt idu- ’tbüt de m aurais -goût 
quanduî éft énvçlôppd avec du pain 
à chanter , ’fén ai 'quelquefois pris 



léulemenc avec du vîi^ dans une' 
cuiller, mais.il y reflojt plufieurs pe¬ 
tits graviers, M.de Lorme vouloir 
qu’ün en demeuraft point, Sc qu on 
prifltout : c efl; pcSarquoi ie me fers- 
ie paia à chanter, naais 1 e- peux 

obnjetre ec que.M'.dç Laçnie diipit 
an joaTTurcermet à MJPatittGelç- 
bre Ptofefireur’deia Faculté d® 
decine de Paris, qui setonnok qu'a- 
prés les heureux .faecea <fc l’Anti¬ 
moine partieulierement ettla per- 
fbnne daRoi Jors qa’il lut malar 
de à Calais que le vînErnetique 
avoit encore des adverfaîres, pour 
loi qu’il en était adorateur ^aiaat 
veu de/tresTgcandes preuves, de fou 
militeV^ qaeifa yértu fc moutrant 
corriger lesj imporetez. d©&’ nner 
ahux, anttea devoii! pQint. douter 
qoe c’éttntêtrc ignoramt dans l’art, 
& .commctltre on erreur ggjfiîere, 

lor nhdei^iicwfâzeijih^^it gas -de- béS- 
" ■ ’ k il 


Ibiii d’un rémede û violent puîfcju il 
l’avoit fait prendre atiK perfonnes 
les plus délicates de la Cour,c|ui en 
avoicnt reçu une guerrlbn parfaite, 
qu enfin il n était pas permis de rai- 
fonner contre des expériences fre¬ 
quentes ic heareufes*;, <ju’on pou- 
voit appeler des miracles, ce reme- 
de peût être aidé d’ûh grain de fea- 
monée pulverifé, quand on craint 
qu’il ne faflfe pas bien fbneiFet,mais- 
lufques à ptefent ic n’en, ai point ea 
befbin , Monfi, dé Lorme eilâinoit 
fort ce grain mélé de la forte, Sc 
comme il a eu la bonté de ne me 
tien «cler , aulix je ne celerai rien 
au Le(!^eur,ôapeut encore y mêler 
quelquefois trois grains de jmcrcure 
de vie qui valent Autant que vingt , 
grains d’Antimoine , je les prends 
outre les quarantes grains au vingt ' 
cfeuxde Septembre, ou environ je 
commence a me gendlarmcr cohtre : 
l’bivér |-cé fortt les ‘parolesi.de. ce 
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grand Médecin: cette aagmcnra¬ 
tion de doze jointe à l’AntinKMnc 
ne ma Jamais Dieu merci incom¬ 
modé davantage,que quand je nen 
ai point pris,&: je mêle bien les fuf- 
dits grains avec la poudre d’Anti¬ 
moine, 

Monficur de Lorme recomman- 
doit fort à fes malades le foin de 
leur fanté, mais il ne fouhaîtoit pas 
qnils s’i attacbafTenttrop, S^ilbla- 
moitun grand Seigneur de fe faire 
-veiller pendant la nuit par un de fes 
valets de cliambrc,atîn d’être affilié 
l) l’Apoplexie qu’il aprehendoit le 
furprenoit ,il difoit qu’on deVoit 
s’abandènner davantage à la provi¬ 
dence de Dieu , &cne pas crain- 
. drclamort.incciramment, ; 

Mais je ne peux palfer fous filence 
un Arrell.donné pa» le Parlement 
■ de Paris au mois de Juin dernier ^ 
qui conliüîsfô celui qu’il avoir doimé 
l'an au fujet de l’Antimoine» 


'ApopLcxieell félon les Me- 



JLrf decins une foudaine provifion | 
de mouYement, comme de fenti- 
ment &c de toutes les fondions de 
la faculté animale, excepté de la 
refpiràtion dont la neceffité excite 
la Vertu qui efl: enfermée dans les 
nerfs. 

On connoifl; qu’il y a de la difpo 
fition à cette maladie par des ver¬ 
tiges qui incommodent, la telle, Sc 
aulli-tollondoit fe faire feigner. 

Monlieur de Loriiie eftimoit que 
ceux qui craignent l’Apoplexie -tic | 
doivent point pire;ndrê l’air quand il j 
ell chargéide brouilla rds, non.plès | 
que quandiil fait.grand foleililleur ' 
confeilioit de i«cttredanslearboa- j 
che fouis la langue' an' petit mc»>’| 
xe,aadé< linge retnpH demros fel^ ' 
.ce qui dcubarge graadexnâtle ccd 



veau &c fait cracher beaucoup d’im¬ 
pureté , il faut ctifuite prendre , ma 

txjuiilQii au veauiavec le felpulve- 
riCé le poids d’un demi écu d of. 
. Ce remede tire du cerveau toute 
l’imîîarcté qui s’i rencontreaat , fait 
‘cracher du cerveau des glaires, des 
matières cuites , &c de la pituite, 
Monfieuï de Lornie alTeuroit que 
le Tel pulverilé fait beaucoup uri¬ 
ner , purge infenfiblement , donne 
de l’appetît Sc empêche que les va¬ 
peurs ne montent au cerveau, 
L’Apoplexie ns prent point 
quand on a le cours de ventre , ni 
aux mois de Mai , Juin , Juillet, 
&c Aoujl, fi ce ,n cft fort rarement, 
Auffi-tofl qu’une perlbnne en eft 
attaquée il faut la feigner lui dé¬ 
ferrer les dents avec une cuiller 
d’argent , un couteau ou quelque 
autre indronient, puis lui Setter 
dans labouche uneporgnée d#gros 
fei coinrhan dés que le malade fent 



cc fcl, U jette quantité de pituite 1 
crafFeépaiflTe &c vifqueufe, ! 

Mais comme la diligence eftpar- j 
tîculiercment necelTaire en cette 
occafîon, il faut recourir à de plus 
grands remedes , &c donner le Ica- 
demain une prifc d’Antimoine de' 
quarante grains, fi le mal continue, 
il faut prendre le iour fiiivant fix 
grains de mercure 'de vie qui ont 
autant d elfet que quarante grains 
d’Antimoinc , s’il n eft pas gueii 
il lui faut donner une fécondé prife 
de quarante grains d Antimoîne , 
Monfieur de Lorme efperoit 
avec l’aide de Dieu que le malade 
fe porteroit bien après cela* 

Da bai» des ulcérés du peHlmon&, 
comme l'on fi préparé. 

A Mien en parlant des efpaces 
où étoicnt bâtis les bains des 
Rot^inSjdit qu ilsn’étoicnt gucres 
moins grands qu’une Province , 



Ilÿ 

ceux du lieu où demeurent les Pè¬ 
res Chartreux de Rome mont 
femblélesplus beaux,on û mettoit 
deux fois le jour avant dîner Sc 
avant fouper , ils etoient non lèu- 
leiiient fuperbes dans ces chofes là, 
mais Seneque ràporte que chacun 
seftimoit pauvre fi les murailles de 
fa maiibn n’e'toient revêtues de do¬ 
rures Sciesplafonsj s’il niavoit des 
niches remplies d’éfigies rares Sc de 
grand prix , fi le marbre n’en fai- 
.Ibit auffi l’ornement fi de toutes 
parts les peintures ni apportoient 
quelque variété , Si fi l’on n’i voioit 
du marbre de Numidic , Sc autres 
Pais. , 

Monfie'ur de Lorme poun guérir 
les ulcérés du Poulmon preparoit 
fes malades par fbn boujüpn rouge, 
afin de détacher tous * gros ex- 
cremens qui envoient des fumées 
au cerveau en lui caufant quelques 
accez de fièvre, Sc lors que le ma- 



iade etoit difpofé à la purgation il 
le faifok purger avec cafTe, rhu* 
lîarbe & une ilegere infufion de fe* 
né , -infule pendant fix heures avec 
le trochifme de vipere que lui four¬ 
ni flbit le fleur Chara Apoticaire à 

Paris(, 

Il ne fouffroi't ianiaîs que les ma^ 
lades prilfent des viandes groflîereS) 
il leur ordonnoit le rôti, pais il 
leur faifoit froter pendant quinze 
jours, le petit ventre d’huile‘de Vi-' 
pereleur faifant faire des cata-^' 
plafmes d’oignons blancs , parce 
< 5 ue les rouges ‘font mal fains & 
conflipans ; quand au boire des re¬ 
pas ifordonnoit de l’eau panée files 
rnaladesie trouvoient échauffez la. 
nuit , il vouloit qu ils beufient du 
bouillon jouge, il leur ordonnoit 
enfiike laWfeconde eau de vie vul¬ 
gairement appelée petite eau - poui^ 
fe baigner , on met avant le bai« 
de grands linges' autour, du ventre 
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lors que la petite eau cft encore 
chaude. 

Cette forte de bain fortifie entiè¬ 
rement la foibleffe des nerfs affoi- 
blis8c il rétablit la première vi¬ 
gueur ; le Printemps efl: la faifbti 
la plias commode pour en ufèr 
quand leau eft froide , il faut la 
chauffer 8c réitérer pendant une 
bonne demie-heure , huit, jours du¬ 
rant. 

bouillon rouge de IMcmjîeur de Lorma 
Ô" de [es progriétè:^ merveïUeufes. 

L e Mercure Galant imprimé à 
Paris au mois de Juillet,mil fix 
cens rfoixante 8c dix huit, dit quil 
efl mort ma Médecin aulli ancien 
que fameux ^ &c qui avoit mis en 
ufàgc iune tifanne appelée bouillon 
rouge dont'mille gens fe font bien 
trouvez. Elle eft compofee de huit 
fortes d’herbes à fçavoir bourachc, 
buglofc , chicorée fouvage, ozcil- 


ic, chiendent, fraificr, pîfTenlît &c 
aigre moine , une-poignée de cha¬ 
cune, ces herbes fe trouvent toutes 
dans les jardins à la referve del’ai- 
gremoinequi croilT: dans les bois:, 
i on peut en faire provifion pour 
deux ans hc au delà , quand bien il 
ni en auroit pas , elle ne celTeroit 
d’étre bonne , 'mais étant toutes en- 
fembles elles ont un meilleur effet, 
l’on en trouve toujours des racines 
pendant les plus grands froids, if. 
elles valent mieux que les herbes : ' ^ 
•cette eau doit bouillir pendant deux - 
heures ou plus dans un pot de terre 
tenant quatre ou cinq pintes d’eau 
mefure de Paris , il faifbit faire le i 
fien dans un pot de fer à caufe que j 
ce minerai efl deterfif, mais m’a- '' 
îant femblé difficile à boire je me f 
fers d’un pot de terre où l’on le fait ‘ 
bouillir, l’eau étant buël’on y en fl 
remet d autre 6c la fécondé fois el- j 
le me femble aulfî bonne que la | 




prenïiere ;il eft a rertrarquer qu'iî 
faut toûiours les laifTer dans l’eau 
quelles confcrvent dans fon entier 
pendant deux jours , fi elles y re-. 
ftoient davantage , particulière' 
ment pendant l’Eté l’eau .s’aîgri- 
roit : avant que de tirer le pot du 
feu , il faut y jetter une pinte d’eau 
mefure de Paris, 6c l’oder aufii-toÆ 
fans la faire bouillir, on ôte par ce 
moien l’amertume des herbes» Otî 
en peut boire au matin à jeun 6c 
avant fbuper, pourveu qu’il y ait 
• q\jatre heures que l’on ait mangé 
qui eft un temps requis pour la di- 
geftion , 6c même cinq fi on a man¬ 
gé plus qu’à l’ordinaire : l’on *011 
peut prendre immédiatement avant 
que de fe mettre à table, parce que 
cette eau palTe par d’autres endroits ' 

Î ue les viandes qu’on va prendre. 

amais Monf. de Lorme n’a man¬ 
qué d’en prendre deux fois le jour 
une pinte de Paris, bien qu’il allafi: 

L iij 
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cnpo{l:e dans les Paîs-bas aiitres 
lieux avec feu Monfieur 'le Duc 
Doricans.!! n étoit pas de l’humeur 
de : ceux qui difcnt le bien.porter S« 
qu’il ne faut en cét état là rien fû- 
re pour fa fanté , la fagefle* aimoit 
mieux prévenir les accidens que 
d’attendre à être malade pour chaf 
lêr le mar. 

Encore que Monfeur de Lorme 
-me confeiliaft de boire de cette eau 
jle ne m’en haftois pas, aimant auffi 
peu les remedes qu’un autre de ma 
forte j mais allant voit ce grand ' 
Médecin tous les matins, fcc votant 
qu’ildemandoit toujours fonbouil¬ 
lon rouge pour en boire, je tiré une 
confequenec qu’il faillît qu’il y 
euft quelque chofe de merveilleux 
dans cette eau , puilque mondit 
lieur qui me charmoit par fes dis¬ 
cours toutes les fois que je.l’pnten- , 
dois parler il beuvoit de cette eau , 

, j en ai pris donc à fon exemple de- 



puis pres deTept ans» 

Les proprietez de cette eatïfbtit 
de rafraifchir le fang , le purifier , 
déboucher toutes obftruâiorts, fai¬ 
re aller tous les jours a la garderô- 
be , èc depuis fept ans que j'en u-fe 
je n’ai jamais manqué d'i aller cha¬ 
que jour , ainfi que Monfieur de; 
Lorme me l’avoit fait efperer, elle 
guérit toutes fortes de fièvres de 
quelques natures qu elles foient , 
après qù’on s’eft fait faire deux fei- 
. gnées, elle efl: bonne contre la gra- 
velle , èc contre 1? pierre quellff 
empêche de croilire,contre la pleu- 
refie apres deux feignées contre la 
pituite , contre la bile , contre la 
mélancolie , &c bcyine pour tous 
fexesScpour tous âges, Monfieur 
l’Abbé Bourdelot dit ci-devant de 
eét ouvrage, qu’il a V0u tout Parisr 
en boire, il fe fait la même chofe 
à l’armée du Roi, oè l’on en boit 
des tonneaux , ces herbes là étant 
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apperitives Sc rafraicIiifTatites : M, 
de Lormedifoit ^ue quelques Me^ 
decins de Paris ii approuvoient pas 
toute la inethode qu’il tenoit àgue- 
rfr les malades , mais qu’ils n’a- 
yoient iamais trouvé rien à blâmer 
en fbn bouillon rou^c y c’ell: pour¬ 
quoi il a été arrcde en la dernière j 
'affemblée du Clergé de France, où 
l’on a coutume de parler fur la fin 
de ce qui peut contribuer à la gpe- 
tifbn des melades, afin de mander 
en leurs Diocefesaux Gouverneurs 
des Hôpitaux que l’on ait à la pra¬ 
tiquer. 

De plus le bouillon rouge efl bon 
pour lesparalitiques , pour abbatre 
les vapeurs Sc les vertiges,qui font 
des douleurs de telle tres-aigues 
qui precedent l’apoplexie , eft bon , 
aulîî contre les feignées de nez , 
contre les rougeurs de vifage 
beaucoup fe fervent de jus de ci¬ 
tron pour ce dérnier mal, inais une ■ 



• Dame des plus riches de cette 
Ville ruina fon eftomach pour en 
avoir trop pris , il y a quelque/ an¬ 
nées , SfC elle en mourut : jamais le 
boniUon rouge n incommode , qui 

S 'is en boira plus il vivra , difoit 
onfieur de Lorme , que fi l’ex- ' 
cez donnoît le cours de venffe, ce 
qui n arive que trcs-rarcment, il 
lalloit en boire moins , mais rie 
point manquer d’en boire quand ce 
ne feroit qu’un demi verre par jour, 
que Ion ne pouvoir jamais devenir 
hidropique quelque quantité que 
l’on en beuft 5 il vouloir que pour 
guérir de la fièvre l’on en beuft un 
verre, àclîaquc quart-d heure de la 
journée &c de la nuit, comme fi l’on 
en vouloir faire débauché , une des 
raifons pour laquelle ce remede ne 
peut faire mal : c’eft #bn le rend 
bien-toft, Sc que Ibn eau étant 
bouillie elle ne peut incommoder 
l’eftomacb, il tempere merveiUeu- 



lêment les entrctilles édiauffées Sc 
les chaleurs étrangères, qui nous 
arrivant de diverles caufes, ouvre 
l’appetit aux plus dégoûtez , re- 
donue la vigueur aux parties no¬ 
bles , particulièrement des vieil¬ 
lards, ■ 

Il teve le corps, efl; bon contre 1 
rinjomnic , Sc bien meilleur que 
les emultions dont on a accoutumé 
de le fcrvir à Paris pour rafraîchir 
les malades , &c aulîi que la limo- ' 
nade : quand Monfieur de Corme 
me propofà de prendre ce rcmede, 
je lui dis que je me fcrvois d’eau de 
chicorée pour'me rafraîchir : il nie 
répondit quelle eft bonne : mais 
qu’elle ne débouché pas les obftru- 
^ions qui conduifent à Thidropifie, 
qui tuë les hommes fort cruelle-^ 
ment, ceufjqui boivent d’ordinai-j 
re de la fufdite eau font exempts* 
de fièvres aigues , &c elle donne 
beaucoup d’embpmpoint» 
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Monfieur Malouîn notre Ancien 
fameux Medectn dit parlant du 
bouillon rouge , qu’il n’eft point 
poffible de trouver de meilleures 
herbes pour le corps ‘de l’homme 
que celles dont il eft compofé. Et 
le feu fleur Moulien Médecin dî- 
foit que les herbes du bouillon rou¬ 
ge étant bonnes , l’on ne pouvoît 
en attendre que de bons effets^ 


k" 


es mMsc venerkm,particulièrement de 
la Chaudepiffe. 


L ’On ne fçaurcîît affez crier 
contre ceux qui malheureufe- 
ment s’adonnent à l’impudicité , il 
ni en a que trop à Caen,où*il vient 
des jeunes gens, non feulement de 
toufts les Provinces de France j 
mais encore des Pais étrangers,tant 
pour faire leurs études que pour 
aprendre leurs exercices , &c quan¬ 
tité de Jeunes gens qui travaillent 
aux Reccptes du Roi, Sc a faire 



vuîder les deniers publics , j’eus 
connoiflancc de te mal il y a quel- 

g ue temps , par le moien du fieur 
Irebant Maiftre Chirurgien mou 
redevable , qui m’a/Teura de traiter 
‘trente trois malades du malvene- 
rien , cela me fill: juger que le mal 
cfl: très-grand à Caen : fi tous les 
Chirurgiens qui font au nombre de 
vingt-trois en ont chacun autant à 
traiter : S’il ni avoir que ceux qui 
s’adonnent a ce vilain pcche' qui eu 
receufièntdu mal, je ne me mêle- 
rois pas d’en parler , Sc il faudroit 
plutoû acroiftre leurs foufirances, 
que de leur donner du focours par 
les remedes faciles Sc de petit prix 
comme font ceux que je propofe; 
mais 1 expérience fait voir quef on 
peut quelquefois contra^er la Vé¬ 
role &c la Chaudepi/Te par une con¬ 
tagion innocente &c imprevcuë,une 
femme pieufe la peut gaigner avec 
fon mari débauché , un. enfant de 
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laid de fa nouriffe crîmineUe, une 
nouirilTe innocente de fbn enfant 
de laiâ: forti d’un fein '«rolle, dau- 
tres en beuvent, mangeant Sc.cou, 
chant avec des perfbnnes depuis 
long-temps gaftées &c infectées, il 
fe peut aulii trouver entre ces per- 
fonnes là , des gens pauvres qui 
n’ont pas le moien de fe faire trai¬ 
ter,ce qui peut caufer de grands de- 
iôrdres dans toute une Villes: c’ell 
ce qui m’a obligé de donner ici des 
rcmedes faciles &c affeurez êiC de 
peu de frais pour fecoûrir les uns &c 
les autres, je m’i porte dautani glus 
volontiers, qu’étant àRome j’apris 
qu’il y a des Hôpitaux particuliers 
où l’on traite par charité les maux 
vénériens , j’avois été blelTé au 
bras gauche par une feignée que me 
fifl un des plus habile Chirurgiens 
de Paris, j’allé à un autre pour être. 
guéri de ma bleffure , il sjippeloit 
le Large , U comme il étoit aaflî 
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fort entendu à traiter les inauxve- 
neiiens, il me parla de fon métier, 
il me diift que la verolle netoit 
pas le plus grand des maux, Ve- 
«leriens , mais le chancre , Sc quil 
falloir quelquefois tailler une per- 
Ibnne julques à trois fois pour le 
guérir , il eflimqit encore les chau- 
depiffes pour un très - grand rad, 
fl Ion ne fe fait guérjr prom¬ 
ptement , veu qu’elles envero- 
lent notre corps, rendent un hom¬ 
me incapable de faire' des enfatis, 
s’il n’eft bien guéri avant que d’a- 
voif la compagnie de fa femme: 
il me parla d’un grand Seigneur de 
la Cour qu’il avoir guéri d’une 
Chaudepiflè, apres avoir porté une 
bougie dans’fà verge pendant qua¬ 
rante cinq ans , fi les hommes pen- 
Ibient avant que de -commettre ce 
péché aux maux qui peuvent s’en 
en ruiv{§',iis fc donneroient bien 
plus de garde de le» commettre 
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qu’ils ne font pas, particulicremerit 
fl ils chantoiciit cinq ou fix fois cét 
air de malîque, Q^il eïi da momtn$ 
dangereux , il rien faut qu'un pour être 
malheureux le relie de la vie. L^on efl 
auffi foLWent gafté par de jeunes 
filles que par des femmes. J’aprîs 
à Rome que le fils d’un Prefidern: 
de Cour Souveraine de Roüen y 
étant arrivé, demanda a un maque* 
reau de lui faire voir une fille qui 
fufl; bien faîne , Sc qui n’eufl: point 
1 de mal, il lui en amena une âgée ' 
I feulement de treize ans , qu’il di- 
foit être d’une Coj^frairie de pieté 
qui s’informe de leur vie de leurs 
moeurs à leurs voifins, &c autres 
avant que de les recevoir ; cepen¬ 
dant elle lui donna une cîiaudepifîe 
dés la première fois , d’où i on peut 
voir les grandes rifques que ‘cou¬ 
rent ceux qui s’addonnent à ce mal¬ 
heureux peché,qai précipité plus de 
perfomies dans les. enfers que ne 
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font tous les autres péchez enfem- 
ble ; quelquefois des Religieux 
quittent le Convent (entant dans 
leur verge de la femence qui les pi¬ 
que èc dont ils appréhendent quel¬ 
que mauvailc fin , mais ton n en a 
jamais veu arriver aucun fâcheux 
accident quelque long-temps qu’cl- 
le ait été retenue , cela fe pafTe 
fl l’on a peu de patience, au, raport 
de Guibert Ecuier, Doéüeur, Re- 
gent en la Faculté de Médecine à 
Paris, en la page 40^, de fon Livre, 
intitulé toutes les oeuvres charita¬ 
bles de Philebeg , Guibert, impri¬ 
mé à Rouen chez Be/bgne. J’ai eu 
de la peine à me relbudre de parler 
de cette matière ; mais fi je n’en 
parlois pas,mon ouvrage feroit im¬ 
parfait veu que je traite des maux 
qui arrivent au corps humain, j’en 
parle d une maniéré aufii modefie 
que pourroit faire un Religieux des 
plus Reformez &c dans le defiein 



Je faire éviter le peclie'r 
Des Chaudepijjes. 

L a ChauJepilTe efl un mal foit 
dangereux: car elle enverolLcf 
tout le corps , fi Ion ni remedie 
promptement, il faut pour en gue-' 
rir la laifTer couler pendant quel¬ 
ques jours, puis le faire feigner Sc 
purger une ./ois «vec une once ÔC 
demie de calTe , mettre en fuite de 
la graine de laurier dans trois ver¬ 
res de vin blanc , fix pour chaque 
Verre , &cla lailïcr infufèr pendant 
trente heures, vivre de régime y 
s’abdenir de tous excez èc boire 
quantité de bouillon rouge , com- 
hje étant le çlus grand rafraichif- 
fement que Ion puilTe prendre*7 

Des Chancres yeroli^aes. 

I L faut pour guérir un Chancre 
Verolique fe taire feigner , boire 
du bouillon rouge , prendre des 



boîlles de Caffè ^ Sc s abftetîîr de - 
toutes fortes d’épiceries , de fa-' 
lûtes, ainfi que dé raa'iiger beau¬ 
coup , Sc for toiit point d’afpçrges, 
d’artichauds , de poureaux , raves, 
champignons, autres cbofes qui 
provoquent les aâ:es veneriens : il 
faut auffi s’abftenir des femmes &c 
faire "faire une bourfe de peau de 
chien bien prepanée avec huile d’a¬ 
mandes douces, &c y mettre la par¬ 
tie malade apres l’avoir frotée de 
la meme huile &c-mis par trois dir 
verfes fois de la féconde eau forte 
fur les chancres. Ce remede eft in-' 
faillible , M. de Lorme s’en forvi 
pour desperfonnes de la premiem 
qualité avec beaucoup de /ucceZi-'-^ 

■ • Des Chancres à la Maihelle. ' » 

L e Chancre à la Mamelle eft 
un mal dont plufteurs Dames ; 
des premieres.de l’Etat ont été at¬ 
taquée, &c en font mortes : je fus 



prie' par un de mes amis d’écrîre i 
Monfieur de Lorme touchant un- 
chancre qu’une deTes voifines avoic 
à la mamelle:il me fift reponce que; 
c e'toit un mal incurable j mais que- 
fi elle vouloir prendre une fois le 
mois trente grains d Antimoiné , il 
la ferojt vivre encore pendant un 
long-temps , elle n en voulut pas- 
prendre , &c elle mourut^ 


I>es Cautères. 

M Onfieur de Lorme ne faîïofr 
pas un grand compte de lef- 
fet des Cautères : je fus prié par un 
de mes amis de lui deniander s’il 
en pouvoir quitter un qu’il avoit au 
bras, il me ma*ida que ;Dtii pour- . 
vu qu’il voulut prendre quarante, 
grais d’Antimoine qui lui feroient 
plus d’évacuation , que me feroit un 
cautdre cû une anneé. 




De U Cajjei 

A meilleure CafTe doit être 



X-irecente pefante , ne faifant 
point de bruit î bn la remue Sc é- 
branle avec la main, la canne doit 
être longue, médiocrement grolTe 
luifante par delTus , ayant la 
moüellc graffe , noire y douceâtre, 
de loüable coutume : c’eft à dire 
ni trop humide , ni trop epaillè : la 
CafTé purge benignement la pre¬ 
mière région du corps , &c les reins, 
tempere les ardeurs de labile, fert ^ 
aux inflammations de la poitrine, 
des poulnions &c de la gorge, adou* 
cifTant les parties-la , &C elle étaUr. 
che la foiL 

De la Confirvt de l^fes. 

L a conferve de Rofê de Pro¬ 
vins , eft un tres-excellent re- 
mede, particulièrement pour les 
valétudinaires 2)C pour les Vieil- 
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1 ards.Monf. de Lorme s’en fervoît 
fort pendant la iournee , ainfî que 
pendant la nuit, &cil la recomman- 
doit beaucoup à fes malades , com¬ 
me étant un remede très-innocent, 
confortatif , du cerveau , de l’efto- 
mach, de la poîtriné», du foie -, il 
s’en fervoit particulièrement toutes 
les fois qu’il s’entoit quelque choie 
de fec en fa gorge , elle eft bonne* 
aufi contre les tremblemens de 
.nerfs. Jamais Monfîeur de Lorme 
ha été fujet ni moi aulïi quand je 
m’en fuis fervi, l’on peut en pren¬ 
dre à toutcs.les heures de la jour¬ 
née gros comme une petite noix à 
chaque fois, tanwie jour que de 
nuit , elle empêche aulïi les foi- 
blellès , les vapeurs les vertiges 
qui precedent d ordinaire la pople- 
xie , elleell bonne encore pour le 
cours de ventre ^ pour la colique, 
Je nie fuis quelquefois trouvé pen¬ 
dant l’Eté dans des. Egüfes où des 
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femmes sevanoufToîenr, learaiant 
mis à la bouche gros comme une 
petite noix de ce remede, elles ont 
auffi-toft repris leurs efprits , je 
mangeoîs des confitures pour me 
ragouter, avant que je connulTe ce 
remede, n en ai point eu de 

befoin depuis que je m’en fuis fer- 
vi, quelques Apoticaircs y mettent 
idu vitriol pour la rendre plus belle 
mais Monf, de Lorme les blamoit 
fort en difant que c eft un poifon^v' 

De la mankie ^n'il faut faire la 
conferves de 'li^ofes. 

I L faut avant toutes chofes avoir 
un mortier efe marbre qui vaut 
fept ou huit francs un pilon de 
bois, pour battre les rôles , celui 
de fer étant trop pelant, puis pren 
dre fix onces 'de rôles , celles-de 
Provincs Ibiit les meilleures , puis 
les mettre dans un poêlon fur le feu 
avec environ trois chopines d’eau^ 



tnefure de Paris , aiaiit bîenbouillî 
il faut’prefTer les. Ro/ès dans un 
linge en faire fortir du jujqu’on 
mettra à cuire avec trois carrerons 
de fucre , le cirop étant hors^lu feu 
il faut y mettre les rofes de Pro¬ 
vins bien battuès après les avoir 
bien remuées plulieurs fois avec 
une efpatule de bois ^l’on en peut 
faire cinq ou fix petits pots, s’il arî- 
voit que la confcrve ne fuft pas af- 
fez dure ilfaudroit y mêler ijjn peu 
de fucre en poudre, 

» 

T^aris, ce lo, 
1676. 

Z.ETT'KE DE MONSIEV'K 
de. Lorme, touchant le cours de ventre. 

L e cours de ventre vient de 
quelque defaut comrnis au boi¬ 
te bu au menger, quoique iniperr 
ceptible , Sc du froid quon a eu à 




la telle Sc aux pieds r Je ne me 
lafTerai jamais , Monfieur, non 
lealement de vous étudier &c de 
m’app'Equer ponélüellement aux 
moindres circonftances de vos dou¬ 
tes i vous pouvez poulTer votre fei- : 
gnée jufques en Septembre , où il 
fc fera un changement notable du 
Ciel, faîfon ou doniine la mélan¬ 
colie notre ennemie , ainfi Mon; 
fieur , vous commencetez à vous 
gendarmer contre l’Hiver comme 
font l€s Sages, Suivez les ordres 
que je vous ai dennez : vops guéri¬ 
rez , a vous &c a vos amis tous les 
flux de fan^gueriflabies, apres les 
avoir laifle couler deux jours en 
prenat une once de catholicon do3- 
ble, la rhubarbe avec une decodion 
d’aigremoine , plantin èc chicorée 
fauvage, racine &c fueille , &C une 
pincée de rofès de Provins feiches t 
beuvez-en tous les matins jufques 
à la parfaite guerifon, avant que de 
inangeç I 
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jinanger vôtPc potage, prenez Vingt? 
grabs de Rübarbe xnift en poudre, 
puis en formez une pilule avec un 
demi verre de la fufdite de^oéition 
mangeant peu Se beuvant encorê 
moins, alors lufege de làiâ: de va¬ 
che avec un peu de fucre rolat, SC 
d(?s jaunes d’œufs font un fort .bon 
aliment, gardez Monfieur, cette 
Lettre comme étant la plus parfai¬ 
te conduite pour tous cours de ven¬ 
tre diarées, lienteties, Sc dilTente^’ 
ries, Monficûr de SiJleri Chanfa- 
lier de France , apprehendoit ■ tel¬ 
lement le cours de ventre , que pat. 
l’ordre de fon Médecin , il fai-.' 
foit porter du vin de fa cave pour 
fa. bouche dans tous les voyages ott 
il accompagnoit le Roi, ni .aiant 
rien qui altéré davantage le cotps, 
ni qui donne plutoft le cours de 
ventre que le changement de bpire; 
de la viennent la plulpart des 
ladies, les AUcmans aiment micujt 
N 
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quafid ils V<5iiagent ne boire que de. 
la ptlîfkfiftfe , pour éviter le court 
<de vetitre , dont l'eS vléiliés gens 
frieur^'t uflez fouveiit, 1 

Quant au tnangei, Monlicur 
de Lorme Vôâloh: pendant qubfl 
avoit le tours de ventrè , qu'On ne 
vécuft que de pOulefs rôtis hâchlz 1 
par tnorceaux, Sc qu on en fit des '1 
hachi^ : quand au vin il permetïôit | 
d’en boire^e tbopîtié de Paris par 
Jour avec les deuic tiers d’eau j OU 
la ferroit auparavant , en tnettïnt 
au feu Un fnorceau de fètà chau- 
fer, puis oh lé fnettoit dans le boi" 
re étant tout rouge, 

•Le Leé^dureft'prié de'remarquer 1 
eu la page 14Z. ligne tu fes paro- I 
lUs'[à volis -&C à Vos amis , ^ qui 
veuleutdire que cefte ordonnance . 
éïO.it composée de remedes doux t 
)?>{;'foc-îles -, Sc bons à toifl:es ^rres | 
dëpfepfonîïés : ilirOuloit quaudSêiii 
de fruits pour . ledeffort', l’on prilï 



«n peu de Gotigivac au ixauit du coa- 
tcau : -ce -qae deffos -fitatiit Taac^ooiæ , 
il [aiioii feipetedr qa®» ferott-ea 
lapefr^eridu ioours de yeiïtift, 

nv cor JG N ^AC. 

T E Coti^nax: eft itnes-exoelient 
JLjco’ntiie d» flux de venwe : p6ur 
en faire ilifaot prendre de francs 
coins , ceû àdi-re coins î&c ccngnaf- 
fés., .cormes &; jcarr\ailles -de -chacun 
pacoEie ^^anritQ , des tfahe ucnire 
chacun . a -pa nt 4|^ns un e fiÆfante 
l^uantité deau., puis des pafferpar 
le tamis chacun à part lül faut mê¬ 
ler les fFQits«nfembie,-4c ïLvec^u- 
tant pelcint-deifocœien poudre, les 
faire-GÙhc. - ■ 

LeiCôtignacpris à la fin du repas 
aide 'à -ia digeftion , abaifTe les va¬ 
peurs éle-vées au cerveau, fait une 
bonne hjdaincctmfl: contraire ■ aux 
veninsj§c^üx poifoiïs, ■ '"é- 
Ceft un fifiguliér li'emedeContre 
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ie flux de ventre, le devoiement 
d’eftomacli, le Vomlflement &c U 
perte d’a'ppctit ; mais quand on- s en 
veut fervir pour arrefter le flux de 
ventreil le faut prendre avant le 
repas': quand Ceft pour remédier 
au vomilïement, apres"le repas,'• 

Il eft, a remarquer qu’il y a des 
Charlatans fur le pont neuf à Paris 
& autres lieux,qui font un cotignac 
très pernicieux , parce qu’il gafte 
les parties nobles, &c alTeî: fouvent 
îlcaule la mort,||par confequen^ 
on doit bien Vabftenir de fembkw 
blés remedes. 

Quand aux pauvres qui li’ont pas 
le, moien d’achepter du fucre, ils 
peuvent acheter chez les Confif'; 
feurs lés firops des fruits ,'*dont ils 
font les confitures , comme celui 
de cerifes pour en confire , les pru- 
hes , & ainfide's autres jeonfitures. 
iiquidpsjcar pour :une JlvîPde fùçrf 
ils aurpnt-qaatre llvrç^ide flrbp. 


Dts Cuva de f^andmge$. 

IJ Eau coup die per/bnnes , pour 
JDgucrir leüï paralifie , Sc autres 
maux , vont chercher à Mantes, à 
Evreux, à Vernon, autres lieux, 
où Ton fait le vin à fe métré dans les 
cuves, dont l’onïê fert pour le fai¬ 
re,mais nous avons proche de Caen 
ce qu’ils vont chercher bien loin , 
il y a à deux lieux de cette Ville 
unvignobleen la terre de Manne- 
ville; , qui appartient à Monficur le 
Prefident de la Cour , ceux qui y 
vont fc louent beaucoup de fa-cou r- 
toîfîe , un de mes amis en a fait 
apporter des aifnes- ai Caen fur un 
cheval, dont il s’eft bien, trouvé , 
.aiant grandement fué, ce qui a fait 
Ibrtîr beauccÀip de mauvaifes^ hu¬ 
meurs , qui étoient dans fon çorps 
&cdansfes reins, mais Monficur de 
Lorme n’approuvoit pas que l’on le 
mift dans les cuves à vin , il me di- 
N iij 
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foit avoir veu d hcJlncft^s gens s’î 
mettre en fa prefence , &c y être 
œorts auiTi-taà : céla> vlen® de ce 
qac l’efprit fubtil dui vin qdt monté 
au cerveau paf lies narines des ma* 

lades les fudoqaertsmt d’^un cceup!, 
là £5 O^ENTS., ■ : 

C ’EST an mal treS'Ctuékqnc 
celuides Dents, &: il y aeu des 
perfbnnes qui en font mortes,/ 
Qiiand une dent fah doulear , St- 
quelle eft gaftée filia-fout Éaliïie 
arracher'au piùtoft, aurterwemielie 
gatera toutes les autres , ôc clic 
rendra -la bouche puante , on doit 
fe faire feignêr auparavant jdc petit 
que la fluition ne fe jette fut une 
autre partie du corps ,£c dixcu', 
douze heures après la faire arra- 
cher. Il ne faut jamais manger de 
potage chaud,ni boire rien de froid, 
car les dents étant attachées à des 
nerfs fort délicats , le moindre 



chaud, ou le moindre froid qu’ellcg 
endurçnç eu mangeant ,,ou enbeur 
vaut leur fait de la douleur ; il elî 
bonde mettre du lalâ tiede dai^ 
la bouçhe qua'nd elles font mal? s’il 
eft grand il faut prendre de fa fien¬ 
te d oie , la faire-l^icafibr qvçç de 
la graijdè de porc mafle , puis l’ap¬ 
pliquer çfiaude fur le temple du CO*- 
t6.del;a dent malade fur un mor¬ 
ceau de tafetas , ou furdu liiUgÇ. U 
efi bon de laver fa bouçhe de vin 
pur , £< çhaud à la fin du re^as, afin 
de eonlèryer fe.s dent?. 

2 )» Dia^horeti^ue. 

C E n’ell pas allé? que de; cqtï- 
noiftre de bons remèdes, mais 
il faut les fçavoir bien faire , cha- 
eun les fait^à faphantaifie, aflTcat 
louvent fort mal,. ç’eft poiurquoi 
niant toutes fortes de fuiets de croi¬ 
re que Monfieur de Lorme enten- 
doit en perfeiSrion à faire faire les 


ÿemedes , j’ai voulu ici apprendre 
îfa-mctiiode de faire le Diaphoireti- 
que, c’eft un remède qui fert beau¬ 
coup à faire fuer en diverfes occa- 
lions , &£ qui efl boapour plufieurs 
rfnedecines avec le Séné, 

11 faut auparavant faire le régu¬ 
lé , il eonfille à prendre quatre li¬ 
vres d’Antimoine , quatre livres de 
Salpcftre , &c quatre livres de tar¬ 
tre de Monpclier , puis il faut met-r 
tre un creufet dans un fourneau 
tout entouré de charbon , enfortc 
que le creufet deviéne tout rougei 
Il faut bien battre les poudres, 
les pulverifer a part , &c fort menu, 
puis les mettre enfemble dans un 
vaîfTeau, les bien mêler avec la 
main, faire rougir le creufet ou 
feront les petits corners de papier 
pour mettre dans le creufet :-cette 
matière étant bien rouge , il faut 
mettre les cornets dedans. ' 

Il faut être deux pei fonnes., afin 


que au meme temps que i uu jette 
le creufet, rautre le côuVre auffi- 
toïl avec une couverture dè fer dé 
grandeur lùffifante, en forte qu il 
n ï ait point d’air, il faut que le 
creufet foit grand, y mettre les 
cornets l’un apres l’autre , &c qu’il 
foit toûiours rouge. Il faut “bien 
maintenir le feu, &c que tè creufet 
foit dans le charbon jufques à un' 
doigt pre's du bord, ic que tous les 
cornets foient mis un peu apres 
comme un demi quart d’heure , il 
faudra prendre des tenaillés pour 
remuer tous lefdits creufots, afiti 
que.la drogue s’afaiffe au fond , ti¬ 
rez cnfuitè le creufot du fourneau, 
Sc le mettez au coin de la chemi¬ 
née , de peur qu’il ne fe rcnverfe 
jufques au lendemain que'vous les 
caficrez proche le fond , vous y 
trouverez un petit rond comme un 
ecu blanc : les ayant tirees vous les 
laverez avec de l’eau. Pour faire 


yotre Dîaphoretiqu,®,!! faut autant , 
trois fois de Salpêtre que de Regn- j 
le , ôc battre apart les foudres , ç- 1 
tant bien |)ulveri36es les mettre en* ! 
fcmble : a proportion de votre ma’ 
ciere vous prendre?; un creulèt en 
forte qu ilToît plaiii à un doigt prés, , 
puis vous le mettrez- dans te four-^ 
neau avec du charbon cornme le 
premier , &c fouflerez tout autour 
quand le feu fera dans lecreufetSc 
que la matière fera Hanche ^ vqus 
la tirerez du feu comme l’autre,. 
lufques à ce qu’elle foi.t froide , pHs 
vous prpdrez une grande terrine 
demie d’eau : êc vous mettrez le 
creufet dedans „ vous tirerez enfui’ 
te la ma.tîeçé ayec une fpatule de 
bois , vous ferez aller le creufet 
dans l’eau, étant vuîde il fauti’èter 
de l’eau , ^uis mettre la terrine en 
lien diç femieté afin qu’il ni ait 
point dotduré ^ èt voijs la couvri? 
tei,.puiis' la. nenverfe'rez deux ou 
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trois fois le jour avec la fpaïdé î jfe 
jfendemain àl la:^ même beuïc voàs^. 
jctierea a clair,puis vous remét-trea 
uoeaatreeau , Sc voujS - lai laillêréZ' 
un jour a demi, vous prendrez eft- 
liiitc une grande feuille de papier 
6c vous la mettrez dcq^cesaient dans 
une pafToirc : enprenint ta terrine, 
vous retterez l’eau à clair : 8c vous 
remettrez ta poudre dans la pafïoi- 
re, puis dans une terrine , de peur 
que le papier ne fe creve 8c que 
vous ne perdiez la drogue, 

Sïf Eaux de. "Eo^rkon /' ^chawiiaux. 

A Uberi Doéietrr en Medccme 
à fait un livre de Bourbon,c'efl 
le lieu dè îa naîffanee de nos Rois, 
il a aulTi parlé de fe? fontaines ^ de 
fes bains, du lieu où rôti donne la 
douche &c de la fàînte Chapelle fer- 
vie par quantité de Chanô,mcs ,c’efc 
pourquoi ieh’en parlerai point,ronr 
peut- avoir recours ù' tét Autheur. 


m . 

Les eaux de Bourbon ne font bon¬ 
nes à-boire, félon l’avis de Monfieur 
de Lormc qui en avoir gouverné 
les malades pendant quatre vingt 
ans, que depuis le quinziéme jour 
de Mai jufques au mois d’Aoufî 
point en d'acres temps : car bien 
qu elles foienf toujours chaudes de 
leur nature, les corps ne le font pas 
en tous temps Sc en toutes faifons, 
comme les Médecins de France y 
envoient des perfonnes en tous 
temps, n’aîant pas quelquefois été 
fur le lieu , j ai voulu en avertir le. 
Lcéleur , bc qu’il faut neceffairè- 
ment fe faire feigner auparavant 
ainli que pour toutes eaux minera^ 
les, puis fcpurger par l’avisde fon; 
Médecin. 

Leseauj^ de Bourbon font tres- 
utiles à ceux qui font enclins aux^ 
a^plexies , aux catharres , &ç à 
1 endormie, foit les yeux ouverts,, 
OU clos à la roideur &C à rimpuilTanr: 
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ce de tout le corps, au tremWemêt 
de quelque partie que ce (bit , par 
defaut.aefprî't, comme aux vieil¬ 
lards &c aux etiques 5 mais par Tcm-' 
péchement que le phlegme donne à 
ie/prît animal de fecouler corpo¬ 
rellement,non^r la fimple irra¬ 
diation à 1 etpnnement , à la ftu- 
peur, à la parallfie de quelque cau- 
fe qu elle foit dérivée primitive ou 
fuccefiive, Sc même des coliques 
biiieufes .,des fièvres longues 2>c in- 
termiténtes ,ôu parles voies ordi* 
naires à la convulfion &c retra£tion, 
par repletion feulement de toutes 
humeurs hors labilieufe qui peut ir¬ 
riter 5 mais non pas remplir , ou 
bien par quelque vapeur groffiere 
Sc froide de quelque lieu qu elle 
s elevc,rempli{rant les mufcles à la 
torfion, à la rigueur du col, même 
en toute efpece de retirement , dit 
Tetanus en devant, en derrière ou 
tout droit des catharres froids Sc 
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fflimîiles , foat foulages: &: guceri* 
de quelque lieu quils procèdent, 
êm des teliques de laKment indi- 
geflC j'^oude quelque vapeurs éle¬ 
vées des hipocondres, ne s’évapo¬ 
rent par les coutures du crâne , les 
îndroceplialcsen#e les méningés,le 
crâne &c de-pericrane , le cuir aiant 
pooTcaofe'uneîccierrret fuperfl u,ai¬ 
gu eux 6c pituiteux , les yeux chaf. 
fieux, rouges, plcureux 6cièhtieinij 
de lalumieie , fait à caolêdela pi- 
tûSüe dDucev6cifalée,'foitpaTdeB vcts 
gïoîïîers, reçoivent un ünerverMeas 
fbulagement par les ibainsde Bour¬ 
bon, Monf, de Lormedifoit qu’il 
ni avbit point de maladie dont on 
ne guewiiyijBiDnKbon poüfveuique 
l’on lali afîîfté d un bon Médecin , 
il me cccnfeïllcrit de prendre Monf. 
des T rapières fon )Filleül, : fon Dif- 
cîple 6clbn b©ile-,’ie>voHdeoîs* ap¬ 
peler aülîx MonfieuT^iStfiffer Mé¬ 
decin Ifltendam de la fontaine 




s'il s’agîfibît de confulter une malas' 

I die. 

De l'eati cldKcfte de Monjleur de Lormél 

M Onfieur de Lorme faifoitffaL 
rcdbii eau clairette âvêc de 
reprit de •viin6c mettre 'fiir ume 
chopifie uTic ïivtîe d’a-griotfe ., uMè’ 
(fende once de cainelle , autant dé ‘ 
clou de girofle .pulvcrife dans ya 
linge noué , gros comme un petit 
cornet , ôn leS'fâ'ifoit în'fufer pen¬ 
dant huit jours ypuis il ordonnoit 
cette eau à ccuK gni avoient le cer- 
,.veau humide, Ou da poitrine 'fojjDle^ 
ildeur en faifoit donner une cuîllê- 
réfc OU deux, félon leur indifpofitioé 


D« moîens de faire des en fans -aient 

bien de l'efprit- 

*\yf Onfleur de Lorine vouloît 
J.VA<qne pour Jfîre desenfans, qui 
àuroient bien de l-6fprit,les mariez 
niângealTeat de la ehair de che^re, 
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avaM que de coucher etifemble, èc 
que les enfans étant venus au mon¬ 
de , on leur fift mafiger de la bouih 
lie faîte de lait de chevre * que 
quand ils pourroient manger delà 
viande on leur baillaft de la chair de 
chevreau , je peux, afleurer le Le- 
’ fleur que j’eü ai vu Texperience en 
la perfonne d’un de mes ferviteurs, 
qui a un elprit hors.du commun, 

2)£5 EAV X. 

O N boit en cette Province de 
l’eau de puits, mais ce n’efl: pas 
la naeilleure, les Italiens le fçaveat 
fl bien que pour Oter à cette eau fes 
mauvaifes qualitez , ils jettent de¬ 
dans quantité de galets de mer de 
couleur grîfe qui la purifient , 
lui ôtent ce qu’elle peut avoir de 
mauvais, ^elle de fontaine efi: meil¬ 
leure , &c encore ^us celle de ri¬ 
vière , qui fe remuant toû!ours*fe 
purifie dans fon mouyement, de- 
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vîcilt plus legere : je mets les 3acr- 
.lies du bouillon rouge à bouillir de¬ 
dans , qui ont un bien meilleur ef¬ 
fet que dans l’eau de puis. J’exortc* 
le Le<^eur à faire le même , m’é¬ 
tant oublié -éi-devant d’en parlée, 
dans'le cbapitre du boüillon rouge’,r 
quand je demeurois à Rome , je 
raifois mettre quatre-vingt ou cenc 
pintes de l’eau du Tibre mefure de» 
Paris, dans la cave de la maifon où 
je logeais, ayant reposé dix ou dou- 
fe jours', je commençois d’en boire 
félon l’ordre de mon Medeein , ce 
qui me reullit fi bien , que je fus 
pendant deux ajis le moins malade,^ 
don grand nombre de François qui 
étoient à Rome, il y a des eaux d’é¬ 
tang , mais-leur eau ne remuant 
point elle n’efl: gueres bonne , cel¬ 
le de Citerne me plaift davantage,., 
j'en ai veu une à S. Malo qui con-; 
tient cent tonricauîc., &c une autre 
au Havre de Grâce qui efi fort bel- 



ïSo 

Ip ; Sc l’on efl curieux en fès Vil¬ 
les la , de ne point perdre de l’eau 
du Ciel quand il en tombe j mais 
de la conferver dans des vailTeaux 
faits exprès^ on les met fous les 
goutieres des maifons. 

Qjand aux eaux minérales, elles 
ne veulent point être tranfpôrtées, 
parce qu’alors , elles ne produilènt 
pas les mimes effets , qu elles pro- 
dniroient fi elles étoient beues fur 
les lienxjdautant que les elprîts ,les 
parties mercuriales ,• Scies fels vo¬ 
latils de fes eaux s’évaporent tou¬ 
jours, quelque bî«n bouchée que 
foît la bouteille, la terre minérale 
tombe au fond de la même: bouteib 
le j tandis que le mercure , êiC le 
Ibdffre montent en haut, ainfi les 
fubftances de fes eaux minérales 
içtant foparées , l’on ne boit que le 
Ibl Sc Iq phlegme,qui reftent mêlez 
^armi toutciadübdlauce de l’eau* 



Quand aux Eaux où l'on lave le tingel 

I L y a des buandieres à Caen,, ék: 

ailleurs qui lavent le lîns^e dans- 
des eaux bourbeufes 5c oii les pei- 
gneurs lavent leurs laines,ce qaî 
produit beaucoup de vermine dans 
les linges qu’on y lave. Un des ma'- 
lades de Monfieur Malouinraînéy 
s’étant plaint a lui de ce qu’il avoic 
, beaucoup de vermines dans fes cbe- 
niifes, ôc que neanmoins ilneman- 
gçojt que de bonnes vijandes , 5c 
portpit de bons habits , il lui fit rg- 
ponce qu’il falloit que la vermine 
vint des eaux où l’on l’avoit fbn lin ■ , 
ge, 5c l’aiant en fuite fait laver à 
des eaux nettes, il ne fentit plus de 
vermine. J’envoie mon linge à 
blanchir hors de la ville , félon l’u- 
fage de Paris ,'5^16 m’en trouve 
ibrt bien : ils ont une belle coutu¬ 
me à Vaucellcsde Caen de laver¬ 
ie linge en des heures , où ceux qui 



ont des laines à laver ne fe trouvent 
point, ce qui meriteroit d’être imi¬ 
té cn tout lieu * 

Des Eaux de divers fruits que l'on vend 
à “Epine, & furie Ëont-neuf k Taris. 

L "0 N vend à Paris 8c à Rome 
des eaux de fruits dq frambôi- 
fès , de gradeUes, de groifelleSj 
autres petits fruits , dans le def 
feîn de rafraîchir tes corps, mais el¬ 
les apportent degrandes incommo^ 
direz eil donnant la colique , Sc au¬ 
tres mauxypartant vous devez vous 
ên abfîenir. : 

Je prie le Lecteur d’excnfer, fi 
Je n’ai pas mis les paroles fuivanteS 
au ch. des eaux de Bourbon, 
Monfieur de Lorme eflimoit qu’il 
fufEfbit de boire des eaux de Bour¬ 
bon pendant un mois, &c il vouloir 
qu apres, les avoir beués l’on prift 
du rafraichilTement tous les matins 
pendant un mois, afin d’ôter du 



corps rimprelîîon, que le métaîl y 
laiflè ; il tenoit bon le petit laiâ 
pourcét effet jpourveu que baie 
paffaft auparavant par un tamis, à 
caufe qu il fait des obffmâions, bc 
que l’on y mélaft un peu de fucre , 
il ellimoît que le rofat étbit le 
meilleur. > 

Quand Je pris congé à Paris d« 
Monfieur de Lorme pour m en re¬ 
tourner en Normandie, Je le prié 
de me donner quelques bons avis 
contre les fièvres ,• ic contre la pleu- 
refie qui pouvoir matraquer , il me 
dift que quelque fièvre qui m ari- 
Vall;, que Je mefiffe feigner feule¬ 
ment deux-fois, bc que je beuffe du 
bouillon rouge le plus que Je pour^ 
fois,corne de quart-d’heure enquart 
d’heure , ces maux là ne m^étant 
point encore arrivez , )é ne me fuis; 
pointfefvi de ce remede , mais je 
ni manquerois'pas s’ils marri voient 
Je peux affeurer qu’une Demoîfèlle 



de Cette, Ville ,s'e.ft guerie de la (îc- 
vre cnSeuvant feulenaent du bouil¬ 
lon rouge 6c fans fe. faire fcigncr ; 
mais je ne youctrois pas l’imiterrcjr 
j ai épconvé beaocoup de fois, quç t 
fl l’on manque a pratiquer quelque 
cbofe des ordonnances de ce ^rand 
Médecin, elles n’ont point leur ef¬ 
fet, 6c qu’clls l’ont toujours, filon ^ 
pratique ce qu’il avoir ordonné. 

Q^ia,nd a la fièvre tierce il ordon- 
noit à ceux ou à celles qui n’ai- 
moient pas fou bouillon rouge, de 
fe faire faire deux feignées , 6c il 
faifoit faire une diette particulière¬ 
ment aux jeunes gens , prétendant 
que leur maladie ne venait que d’a- 
voir trop pris leurs plaifirs, il leur 
faifoit tirer trois palettes de fang 
a la veine bafilîquc , qui *e{l.la 
plus élevée de toutes les autres, 
puis prendre des bouillons au veau 
avec de la chicorée fauvage , §£ 
aux trois premiers accez de la fié- 
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ï^re, - il failôît coupper un pigeon 
en deux qu’on leur appliquoit furla 
tefle , il Ce Teryoît aulîi dece remè¬ 
de pour les apopleâiques , 8c au 
' troiHéme accez il leur ordonnolc 
une médecine avec de la Rhubar ^ 
be, de la CaiTe , du Séné , du firop 
de Rofe de Provins , &c ladoze fe;- 
ion leurs âgcs,&c félon leurs forces, 
ce grand Médecin n a jamais man¬ 
qué de reulEr en donnant ce reme- 

2>e la fièvre carte. 

I L fout pour guérir la fièvre car¬ 
te , donner une prife de quarante 
grains d’Antîmoine rouge à un 
bomme &c trente à une femme lors 
^qu’ils fentent les approches de l’ac- 
cez , &c fl l’accez revient encore 
apres en avoir pafTe deux , il fout 
leptendré encore de l’Antimoine , 
8c le lendemain prendre du Quin¬ 
quina , 8c dans la chaleur de iaiié- 


. vfe boire du bouillon rouge , juf. 
qùes à ce que l’on fbit guéri entic- 
rement,* 

2?» remede de r^yfngkis. 

TjT E Chevalier Talbot Anglois, 
JLjà un remede pour guérir prom¬ 
ptement les fie'vres inter-mitentes r 
lé Doâ:eur Ammortio, Médecin 
de Boulogne , en Italie , en a un 
a^itre'pour guérir les fièvres conth 
nues ; mais celui de Monfieur de 
Lorme étoit Ibn bouillon rouge, 
après s’être fait faire deux feignees, 
&c il les gueriffoit toutes , j'en dis 
lesparticulîaritez en un Chap» ci- 
devant, il vouloit que l’on cnbeuft 
jufques à la parfaite guerifbn, fl 
Tonne vouloit pas fe lcrvîr des re-|^ 
niedes ci-defius ; il difoît pour leur» , 
donner plus de crédit, qu’il ne pre^ 
noit point d’argent deperfonne : je 
peux auffi direja même chofé , 
que j’en donne quelquefois aux ma- 





ladcs, pour leur avoir du vîn , €.£ 
ce qui leur efl ncce/ïaire , partant ü 
je difois rien au public , qui lui fufl 
prejudiciable , je feroistrcs-couça- 
ble : j’ai toute forte de lujet d a- 
joûter foi, à ce que difoit Monfieur 
de Lorme ,ilétoit Gentil homme 
de nailTance , il a eu dans Paris tou¬ 
te la réputation qu’un tres-celebre 
Médecin peut avoir , Sc il a fait vi¬ 
vre quantité de fes malades iufqu’à 
cent ans &c même jufques à cent 
trois ans , Sc entr’autres le grand 
Maréchal d’Etrée, Meffieurs Va¬ 
lût &c d’Aquin,premiers Médecins 
de nos deux derniers Rois confir¬ 
ment ce que je dis, par les éloges 
qu’ils lui donnent , au commence¬ 
ment de ce petit ouvrage , il n’ell 
pas véritable comme le difent' fes 
ennemis, que fes principes de mé¬ 
decine font Contrites à Hipocrate, 
Sc à Galien inventeurs de ce bel 
art, Monfieur l’Abbé Bourdclot , 


Æt ci-devant dans Ca lettre que M, 
de Lorme, fçavoit bien la do61:riae 
Galenique, &c qu’il a inventé quan- 
tiré de belles chofes tres-utiles à la 
medecine , &; la iVlotte Aigron un 
des confidens de l’Eloquent Balfac 
dit vers le commencement de fôn 
livre intitulé j réponfe à Philarque, 
itatamen m incLittum abtre non famr, 
ciarijfmum mmâemque , ornatijjîmum 
vimm, Carolum Ormmm quem non folum 
cum pmsclarijfimis ^ quoi quot, olim flome- 
re Meàicine,mltoribm , fedipfs inventor'h. 
buscomparaadum , exiftimo. 

î)es Femmes en couche. 



kUand les feinmes font actfou- _ 


Vfcchées de nouveau, on leur doit 
donner à boire de l’huile damande 
douce , ainfi que à leurs petits en- 
fans, quand ils ont fix ou fept mois, 
qu’ils Ce portant mal , on leur 
donné du diaphoretique pour appaH 
for leurs trenehé^s.ll faut le dilater 



avec da lait de leur nouricc : une 
heure apres l’on peut leur donner 
telle nourriture que l’on voudra fé¬ 
lon leur portée, 

2)e la fievre qmtidkme. 

M Onfieur de Lorn:e aîoûtoît 
aux fufdits remedes la feignée 
du pied gauche ; aux perlbnnes vî- 
goureufes &c particulièrement aux 
femmes , prétendant que les fièvres 
ne leur viennent que par la fumée 
de leurs entrailles, qui leur monte 
au cerveau Sc leur caufe leur réten¬ 
tion de menfirues : il ordonnoit 
qu’ôn mifl du Tel de vipere dans 
leur bouillon , il le trouvoit admi¬ 
rable , &c il prêtendoit qu’il pur- 
geoit abfolum'entpar les urines, au 
defaut du fufdit 4l , il ordonnoit 
des lavemens. 

Il efl: a remarquer que ce que j ai 
dit ci-deflus efl: bon pour toutes 
fortes de fieyres. 


ÎZ)» flux hepatiqué'. 

L e flux hépatique vient d’ordi¬ 
naire du defaut de la chaleut 
naturelle, qui eft neceflàire abfolu- 
ment au foie , qui eft le cuifinier, 
lequel en étant depourveune peut 
pas faire la co(ftion des alimens, ce 
qui cauft la fièvre hetique avec de 
très-grands dégouft : pour y remé¬ 
dier , il faut fe purger d’une legere 
teinture de Sene avec la. rhubarbe, 
le ftrop de fleurs de péchéufer 
du bouillon rouge,d’œufs frais avec 
|e fucre rolàt au lieu de fel: il faut 
aux fenimes un grain de poivre 
blanc pour rabattre les vapeurs qui 
fortent de leur vehtre : le remede 
ci-deftus eft aufli merveilleux pour 
h lienterie. 


Z>ff flux de \Sang. 


L 


E flux de fiing eft un mal tres- 
cruel J il oblige quelquefois un • 
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homme à Te lever quatre vingt fois- 
en une feule nuit ^ &c il n eft jamais 
fans la fievte : beaucoup de Méde¬ 
cins difent que s’ils avoient à ebor- 
fir d’avoir la perte ou le flux de 
fang, ils aimeroîent mieu-x avoir la 
perte : voici comme Monfieur de 
Lorrae gueriflbit ce mal, il faifoie‘ 
faire nn feu de vieils fbuliers fous 
un efeabeau percé par le bifut, 
il faifoit mettre le malade delfus 
apres fl être mis trois ou^ quatres 
heures-eu trois-ou quatre jours, il 
étoit guéri , M. de Lorebe le pra¬ 
tiqua au flege de la RocHelle où il 
guérît plus de dix mille malades- ^ 
t^t de la Cour que de l’Armée» 


Dt Id friSîioh Jes Jamhe$, & des Ctsijlfesl 


L a frîâion des Jambes H dey 
Cuîflèsfefait jufques au haut 
des hanches , Sc à tout los facrunï, 
en commençant dés la cheville dij 
pied , remontant peu à peu , avec 
P ii; 



itiiî gatid, ou un chaufîbn de coton 
a la main de celui qui frotte pout-y 
•attirer de la force Sc de la chaleur 
avec les efprits, refoudre les 
furperfluitez que le peu d’exercice 
n’emporte pas en hiver, &c même 
'Cela fuppleéra au marcher. 

Il eft bon auffi quelquefois de fro.. 
ter fes Jambes Sc fescuiffes d’huile 
■de Jalfemin , avec un peu d’efprit ’ 
de vin,ou de la féconde eau de 
vie tiede. Pour contnoître fi elle eft 
bonne ,il faut allumer un papier, 
6cle mettre dedans , fi on voit qu-_ 
elle brûle SC éclairé , c’efl un figue 
qu’elle eft bonne.Mes^ Jambes font 
d’aucunes fois aufïi roides que 
bâtons , l’une ou l’autre de fes re- i 
niedes les rétablit. • 

‘JR.anede contre la Gaüe. 

U N Gentil-homme âgé de cin¬ 
quante ans, étant.allé trouver 
Monfieur de Lormépour le guérir 



de la galle , il lui confeilia de lé" 
faire feîgner, &c de fumer du tabat 
le lendemain,'puis d’en mettre à in- 
fufer dans du vin blanc pendant 
vingt quatre heures, &c de s’en fro- 
terie corps, il en guérit apres avoir 
continue quelques jours &c s’étre 
abllenu de boire du vin, ni de rien 
manger de fallé , de poivre , ni dé* 
piiTe , parce que ce font des cliofes'. 
qui échauffent le fang,^ 

De la glace. 

C Hares Mitilenus dît que nôus- 
devons l’ufage des Glacières àr 
Alexandre le Grand. Il efl certairt 
que les Grecs , les Romains fe- 
font fervis de la glace pour la delî- 
eateffe de leurs tables , Sc aujour- 
d hui Ton s’en fert encore beaucoup- 
à Rome , mais Monfieur de Lorme 
eftimoit que nous ne devions pas 
les imiter en cela , parce que leur 
climat efl: incomparablement plus 
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chaud que le notre , qu’ils habî- 
tuent leur corps de bonne heure à 
boire avec de la glace , dont Ils ne 
font point incommodez : les fem¬ 
mes qui ont accoutumé de boire du 
vin avec la glace deviennent fteri- 
Iss , ou elles ne font que des filles, 
"^mede contre U Grmlle. 

L JE remede de Monfieurdc Lor- 
me contre la gratelle étoit de 
faire tirer dufangau malade , puis 
de faire couper des gommes de re¬ 
nette en deux , en ôter les pépins 
avec un couteau , &c faire remplir 
le vuîde de fleur de fouffre , mettre 
enfuite les gommes furie gril juf- 
ques à ce qu elles fuffent en bouil¬ 
lie , puis prendre le bain pendant 
huit jours dans fa chambre, y de¬ 
meurer une demie heure félon fa 
force : un malade peut faire ce rc- 
mede quelque âge qu’il puiffe 


ï7v 

/jit la Gounel • 

L a goutte cft unmaltres-fenfi> 
ble , ^ui arrive'aux vieillards , 
fccmetfie fouvent à des jeunes gens: 
les Monarques en font quelquefois 
ataquez,auiri bien que leurs fuiets, 
ôc notre faintPere à quelquefois 
mal, ainfi que le rapporte l’Hifto- 
rien du temps;Monfieur deLorme 
pour s’en prcferver portoil huitea- 
îottcs d’cftame fous faîperruque 8C 
autant de paire de bas auffi d’efla- 
me avec un bas de farge fourée , 
quand il fai foie un grand froid 
difoit de n’avoir jamais eu de goûte 
en ce faifant, ôc qu’il ne la crai- 
gnoit point , quand il enuferoît de 
la forte , je peux dire aufii que la 
même chofe m’efl; arrivée quand je 
l’ai imité , il faut en mettre un 
pioindre nombre, comme la moitié 
pendant les mois de chaleur , tant 
de calotes d’eftame , que de bas de 
la même forte.^ 
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.!!Z)« Hemoroide$. ! 

L Es Hemoroides font un tres- 
cruelmaljdont le gtîndCardî- ' 
nal de Richelieu étoit fort affligé*, 
on l’acquiert en bien des maniérés, 
comme en s’afTeiant fur de la pierre 
dont la froideur les caufe , Sc en al- i 
lant à la garderobe dans des lieux 
où il vient du vent dans le fonde- 
ment,comme à des privez bâtis -fur 
des murailles de cette Ville.Monf, 
de Lorme vouloir que pour pn gué¬ 
rir , on mift de l’onguent rofat dans 
le fiege en forme de fuppofitoire 
avec de la laine de mouton noire, 

&c que l’on fe tint chaudement :bien 
que les hemoroides foient tres-in* 
commodes , elles ne làilTent pas 
d’être utiles aux atrabilaires , aux 
mélancoliques , à ceux qui ont la 
fièvre quarte, des douleurs de côté, | 
la pleurefie , le mal caduc , des ul- ] 
ceres ôc des tubercules, il ne faut 
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pas les faire couler , maïs il faut 
purger le malade cîaq ou fix fois 
par an, 

^-7)es Hofphawc. 

L Es Hqfpîtaux font des aziles 
ouverts à la mifere des hom^ 
mes contre la rigueur des faifons , 
contre les dt^fauts de la nature,con¬ 
tre -la longueur des maladies , Sc 
contre les rigueurs de la pauvreté , 
elle éft félon Plaute le comble de 
tous les maux,fai jugé à propos de 
parler ici de fes lieux pieux , d’au¬ 
tant plus volontiers que je traite en 
ce livre de la confervationdes hom¬ 
mes , &: que les Hofpitaux fonr 
établis pour ce fujet. Il y a ^ 4 , 
ans qu’étant allé avec mon Pere 
voit Moufle U r de Bellefont grand 
Pere de Monfieur le Marefchalde 
Bellefond d’auiourd hui qui s’étoit 
retiré en fa belle terre de la Haie 
à quatre lieues de faint Lo, après 
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avoir remis es mains de fa Majcfté 
le Gouvernement de la Ville de 
Caen , où Ibn grand âge de quatre | 
vingt ans ne lui permettoit plus j 
d en faire les fondions en un temps | 
de troubles, ;e remarqué en fa mai- 
Ibn une chofe , qui me parut fort 
curîeufè , cétoit une grande'cham- ' 
bre remplie de vafes de faienceS 
Semblables à ceux des Apotîcaires, 
m étant informé de ce que ce toit, 

' il me fut dit qu’ils appartenoient à 
Madame fa Femme , Fille du fa¬ 
meux Marefcb^lde làint Geran,2iC 1 
Comte de la Palice , que c etoit le 
lieu où elles faifoit faire les reme-' - 
des quelle diftribuoit à toutes for¬ 
tes de malades, &c qu’elle venoitdc ' 
monter â cheval,pour aller feigner 
elle même quantité au voifinage , 
cela m’efl: toujours demeuré bien-' 
avant dans l’efprit, &c aiant appris 
qu’un Gentil-homme de mes amis 
étoitallé voirMonfieur le Maref- 



chai de Bellefont, je le prié de sla- 
former dti foin que l’on prenoit des 
malades du pais en fa maifbn, il 
m’a obligé de m’écrire ce qui fuit, 
Monlîeur, pour m’aquiterde la 
commiiîion, qu’il vous à plu me 
donner, je dois vous rendre conte 
des applications que l’on a dans la 
maifbn de Monfieur le Marefchal 
de Bellefont, à guérir les pauvres 
des bleffurcs , &;dcs maladies dont 
ils font attaquez, vous n’ignorez 
pas , Monfieür, que toutes les per- 
îbnnesde cét iliuÜre Nom, faffent 
une profelïion particulière d’une 
vertu folide : la charité , qui efl: le 
premier 6c le plus beau caraâerc- 
des Chrétiens, occupe héréditaire¬ 
ment toutes mes Dames de Bellc- 
font, a donner des remedes, 6c mê¬ 
me à les porter aux malades, Ma¬ 
dame de Sebeville une des filles de 
la mailbn , penfe elle-même les 
blefiez, qui reçoivent tous les jours 


d’heureux effets de fes foins, Monf, 
le Marefchal à un Hôpital dans 
Ibn Chateau de rifle-Marie , ou 
tous les malades de fon voifinage 
font favorablement rcceus &c trai¬ 
tez à fes frais avec beaucoup de 
foin , tous les Vendredis , il va les 
fervif lui inérnc avec des perfonnes 
de qualité qui l’accompagnent : il ' 

' leur porte des^ortions la telle nue ^ 
pendant leur repas , fçachaiit bien 
que Dieu eft caché dans la perfoUr 
ne du pauvre , Madame la Maref- 
chale fa Femme ne s’en aquitte pas ; 
moins bien, elle fert tous les Sa¬ 
medis , les femmes SjC les filles de 
ce lieu , avec un pareil foin , l’un &£ , 
l’autre diftribue des remedes que le 
Roi fait envoier dans les Provinces 
par Monfieur de PelifTon, ils fê | 
donnent la peine d’inftruire ceux ■ 
qui veulent s’en forvir , de la ma¬ 
niéré, qu’il faut les préparer , &£ 
comme il les faut prendre. 




Quatre Ecclefiaftîques Catechî- 
fent, SC confefTent les malades de 
• cét Hôpital, Sc ils vont rendre un 
pareil office à ceux du voîfînage , 
afin que rien ne leur manque pour 
la faute de lame , ni pour celle du 
corps, Sc un habile Chirurgien ni 
manque pas. 

Les riches ont auffi part ^ cette 
charité, en ce que les pauvres font 
guéris de leurs maladies dans les 
Hôpitaux, Sc mis en état de pou¬ 
voir les fervir dans leurs maifons , 
aiufi que de pouvoir apprendre à 
faire des métiers, fans lefquels on 
auroithefoin de mille chofes dans 
les maifons, Monfieur le Maref- 
chal à fait l’honneur de dire à ce 
Gentil-homme , qu il a veu le R.oî 
donner deux exceilens rcmede.s 
qu’il a pour deux maladies violen¬ 
tes , Sc affez ordinaires en France , 
ce que fa Majefté a fait en faveur 
de fes fujetspour leur rendre l’ufa- 


gc facile 411 femede du Chevalier 
Talbot Médecin Anglois, fameux | 
par les guerifbns promptes &c con - 1 
fiderables qu’il a faîtes en la Coul] 
de France'Se ailleurs ; cette bonté 
que fa Majcflé a eue pour fes fujets 
de leur rendre ce remede facile à 
acheter eiî une preuve affeurée du 
grand bien qu’il leur Ibuhaite : elle 
vient encore de faire venir à Paris 
le Prieur de Cabrieres, dont mille 
grands fuccez ont fait admirer les 
rcmedes.Qu’elles louanges ne mé¬ 
rité pas Monficur le Marefchal de 
Bellcfont , d’avoir contribué à un | 
fl bon œuvre , Sc on peut lui appli¬ 
quer avec beaucoup de juflice cette 
belle fentence de S. Clément Ale-, 
xandriû. Jmago Dei^efihomo bmefacieû^ 


De l'fjydropifie. 


Q Uand un malade d hidropifie 
s’adrelloit à Monfieur de Lor- 
me pour en recevoir du lecours, il 




lui ord^nnoît 4e prencdre trois prî- 
ffis d’Antimoine rouge , avec qua¬ 
tre grains de mercure de vie en cha-- ’ 
cune, ce qui devoir être précédé 
d’un lavement,fi Ton n ufoit pas de 
fon bouillon rouge,qui donnoit tou¬ 
jours la liberté du ventre, fi Tes re- 
medes ne lui reuflillbient pas, il le- 
tenoitpour incurable, s’il voioit 
qu’il avoir quelque difpofition à la- 
•gueriibn, il lui faifoit faire delati- 
lâne avec de la falce pareille, de- 
l’Antimoine crû. le;poids d’une once 
S)C demie, qii’on piloit en eharpie, 
êc l’Antimoine étoit mis dans un 
petit morceau de linge fur quatre 
pintcs d’eau, où l’on le faifoit infu- 
fer pendant vingt quatre heures, ôc 
Ion*en tiroir une pinte pour la boi¬ 
re hors les repas : après il donnoit 
encore quelques petits remedes fe-.' 
lon l’état de la maladie , &C il or- 
donnoic les eaux de Bourbon yoûil 
a guéri quantité d’hidropiques tant 



hommes , que fenj/nes,, ^ue l’on 
croioit incurables. 

Dh falap. 

n®us ■ apporte en Trance en 
vJ'rouelles une racine appelée Ja- 
lap fi femblable à celle de Me- 
choacam , que 'du premier abord la 
confiderantjOn penferoit que ce fuft 
elle , car elle efl femblable’, de 
même épailfeur , &c de meme cou¬ 
leur, toute fois la couleur du Jalap 
efl: plus obfcure ^ &c fl on voit en 
icelui certaine ligne circulaire au 
deflhs des* rouelles , quelques uns 
penfent que le Jalap foit la raci¬ 
ne de la Icammonéc , le Jalap a lé 
même eifet que le Mechoacam, 
jnais il efl plus chaud ,Sc plus vio¬ 
lent. 

De la faumjjè. 

L ’Acier préparé efl grandement 
bon pour la Jaunifle, pour le 




faire , il faut prendre de Sa limaille 
chez les faifeurs daiguilles,k met¬ 
tre dans une poefle bien nette,ôc en 
fuite avec du vinaigre de vin , de- 
1 efprit de fouffre , autant de l’un 
que de l’autre, faire bouillir le tout 
fur le feu jufques à ce qu’il foît con- 
furnéâl fe fera uneefpece de rouil¬ 
le que l’on gratera &c pulverifera ,, 
puis on pourra faire blanchir à l’air 
cette poudre , elle eft admirable’ 
pouT^la jauniffe , l’on en donne de¬ 
puis dix grains jufques à quinze, 
elle eft encore excellente pour les- 
pafles couleurs.. 

De l’Infomme'^ 

L ’Infomnîe eft lèlon quelques 
Philofophes le plus grand de 
tonifies maux, elle arrive aux hom¬ 
mes pour ne s’être pas humeâez , 
pour fe humeâer il faut boire de la 
tifanne faite avec de petite avoine. 
Monüeur de Lorme l’anprouvoit 
Q 



fort, &c point'du tout celle d’orge^ 
il difoit qu elle fait des o^ftrudiôs, 
le bouillon de la marmite chaud’, 
ou froid eft auffî bon pour faire dor¬ 
mir , ainfi que ladite tifanne faite 
avec de la petite avoine , mais je 
trouve que fon bouillon rouge ^ 
dont j’ai dit ci-devant la compofi- 
tion cft encore meilleure : l’In- 
Ibmnie envoie en halle les perfoa- 
nes à la mort 5 car fi l’on ne^ort 
pas fulEfamment pour reparer les 
travaux de la journée, l’on ne peut 
mener qu’une vie languiffante , Sc 
dans la fuite du temps l’on ell con¬ 
traint de fuceomber au travail bien 
plûtofl que l’on n auroit pas^fait, je 
connoifl un homme de boutique qui 
demeure à Caen vers la haie à blé, 
qui dans le grand defir qu’il a dq^a- 
gner beaucoup fe couche à minuit 
fè leve à quatre heures depuis 
pluficurs années, mais il n’i a pas 
d’apparence de croire qu’il puiffe 
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encore vivre long-temps,eit fe gou¬ 
vernant de la forte , c eflrun grand’ 
abus de croire que la nature s'habi¬ 
tue à vivre de cettff maniéré : car le 
corps fe détruit peu à peu , ne pou¬ 
vant rien perdre du repos qui eft. dû 
la nuit , Sc qu il demande* neceffaii * 
rement. M. de I-orme enfaifoît un 
tel état quil me difoit de nen per¬ 
dre jamais une feule heure, quand 
bien l’on me donne roit dix mille é- 
cus : i’ai vûmourir à Caen le Pere 
Benoift d’ArgeHtan , Prédicateur 
Capucin à 1 âge de quarante ans qui 
étoit travaillé d’une infomnie, le 
Pere Chancerel çelebre Cordelier . 
fut auffi travaillé de ce mal là, de¬ 
puis cinquante ans jufques à foixan- 
te &c dix , ne dormant que deux ou 
trois heures chaque nuit : il y a plus 
de trente cinq ans , que le Révé¬ 
rend Pere Mathon célébré Bene- 
diéàin, Prieur ci-devant del’Abaie 
de Caen à une inlbinnie qui le 'tra- 
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vaille , 6c de toutes les nuits de la 
femaine il n en a qu une bonne en 
quoi il ell; bien à plaindre : ce qui 
m'oblige quelquefois a répéter ces 
beaux vers d’Ovide, 

Sumne qui rerum, dulcijfme fomne de$- 
rum, 

Tax animi, quem curafugis, qui fijja 
diurnii, 

Membru minifteris, mulces, reparafque 
labori. 

Mais il eft dangereux de ne pas, 
dormir aflez , aujîi*efl;-il tres-dom- 
mageable à la famé de dormir trop 
car un trop longdbtnmeii excitant 
quantité de vapeurs , rend le cer¬ 
veau trop humide , &c il appefantit 
la telle, il faut prendre garde de ne 
s'endormir par après le louper , de- 
peur que le fommeil ne hâte trop la 
coclion des viandes, &c que des va¬ 
peurs creus n^ faififfent le cerveau: 
le dormir d après dîner n'eil bon 
que‘dans la necelïïté , lors quô 
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loti cft inatté de veilles. Monfieur 
de Lorme permettoit neanmoins 
de dormir un quart-d’heure apres le 
repas aux perfonnes âgées , pourvu 
qu’ils fulTent affis dans une chaile , 
6)C appuiezfur le coude', mais non 
pas de leur long dans unliél. 

Le dormir pour être bon , doit 
être paifible , profond , ,ôc médio¬ 
cre ; car celui la n’efl: pas louable 
qui cil rempli d’inquietudes , qui 
dure peu , &c qui eft interrompu, 
celui qui dure trop ne vaut rien , 
veu qu’il empêche le corps de fe dé¬ 
charger en temps Sc lieu de fes ex- 
cremens , quoi que au contraire il 
les retient, Sc ils engendrent quan¬ 
tité <d’ordures , rende'nt le cerveau, 
foid Sc humide , Sc la tefte pefante, 
avec un engourdiffement d’efprit, 
Sc un alfoupifTement de tous les 
fens : quand l’on fe met au liâ: on 
doit mettre fa chemife entre fes 
jambes, ce qui eft plus honnefte, 


que quand Ton met les cuîfles les 
unes fur les autres. 

La longueur du temps quUfaut 
à dormir eft de fept ou huit heures, 
ou environ félonlecole de Saler- 
ne , & autres habiles Médecins; 
pour être en une bonne fituation 
en dormant, il faut premièrement 
être fur le côté droit afin que la 
viande defeende plus prompte¬ 
ment au fond du ventricule, vpuîj 
après fur le côté gauche , afin que 
la coôtion de l’aliment s’avance da¬ 
vantage , le foie étant panché iC 
comme couché fur l’efiomach , & 
lors que la codion efl parfaite il 
faut derechef fe coucher fur le cô¬ 
té droit , afin que le chile fè difiri- 
buë, &c fè porte plus facilement au 
foie , joint que de changer tantofi 
d’un côté , tantofi: de l’autre , ne 
fert pas peu à fe delaffer : il n’efl; 
pas bon de fe coucher fur le dos 
non plus que fur le ventre , étant 
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une chofc dommageable, partîca- 
lierement à ceux qui font fujetà 
aux fluxions fur les yeux. 

Le temps le plus commode bc 
le plus convenable pour dormir eft 
celui de la nuit, deux on trois heu¬ 
res apres le fouper, la nuit étant à 
cela fort commode, à caufe de fon 
humidité Sc de fa fraicheur, Sc que 
alors il y a moins de bruit : de plus 
elle y eft plus propre pour durer af 
fez long-tems pour faire digeftion, 
dautant qu il n eft point de bcfpin 
de fe relever la nuit pour vaquer 
aux affaires domeftiques. 

Le dormir du jour eft eftîmé fort 
mauvais en ce qu’il remplit le cer¬ 
veau de trop d humidité, qu’il fau- 
droit plutoft diffiper bc décharger 
par les veiiles,de ce qu’il dure trop 
peu pour achever la coâion des 
viandes, d’où vient qu elles demeu¬ 
rent fans être cuites, de ce que le 
dormir du jourempéche celui de la 
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amt , de ce qu’il fait en nous un 
înouyement violent Sc contraire à 
la nature, veu que la lumière du 
jour attire la chaleur Scies cfprits 
en dehors,ou aucontraire le sômeil 
retire l un Sc 1 autre au dedans. 
Pour retourner à l’Infomnic , le 
Reverend Pere Nau Prédicateur 
Jefuite ôc homme fort verle en la 
^ Langue Grccque,frere du Confeil- 
ierdu Parlement de Paris de me¬ 
me Nom ,'etoit travaille d’une In- 
Ibmnie , l’en aiant entretenu , il me 
dift qu une heure de repos dans fon 
liâ valoir une demie-heure de dor¬ 
mir , i’endemandé à Monfieur de 
Lorme Ibn fentiment, il me dift 
q|ue cela n étoit pas véritable , ce 
que j’ai voulu mettre ici afin que 
ceux qui font travaillez du même 
mal cherchent d'autres moiens 

f our s’en délivrer,Boarbon fameux 
'oëte de l’Academie de feu Mon- 
^feigneur Sequier en étoit aufiî fort 
■ travaille. 



Des Lavtmtm, 


I Amaîs Monfieur de Lofme ne 
priû de Lavemens., &c il n en or- 
donnoit point A fes malades. U di~ 
fait pour raiibn tju’ils ne pafToient 
point le gros boiau,neanmoins pour 
condefeendre à rinfirmité de quel¬ 
ques uns , particulièrement a 
celles des femmes , il leur en çr- 
donnoit quelquefois pour les mieux 
préparer à recevoir les remedes : 
ilsétoient compofez de bourrache, 
buglofe, chicorée làuvage:, ozeillc 
& de miel commun avec du lenitit 
2iC une ou deux cuillerées de vinai¬ 
gre de vin : mais il n en faifoit ja¬ 
mais prendre à fes malades ordinai¬ 
res , a eau le qu ils beuvoient du 
bouillon rouge dont l'es proprîctez 
font de taire aller tous les jours à la 
garderobe , il avoit encore d’autres 
moiens pour fupléer aux lavemens, 
comme de faire faire des fupofitoi- 
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f es avec du favon de getinesou 
idu lard fale , ou mettre le bout 
d’une chandelle de cire trempe'e 
dans, de l'huile damande douce , 
dans le fondement, ce qui débou¬ 
ché fort bien le corps, le lavement 
Ji étant point inventé à d’autre fin, 
-&C ces fupofitoires ne produifent ni 
iranchées, ni coliques, 

! J>n liü de brique de Monjieurde Lormt. 

M Onf. de Lorme connoiiTant 
bien les qualitez de la brique, 
des minéraux, &c de toutes autres 
eholês , il faifoit faire des lids de 
brique à iès malades , quand ils 
nvoient palïe cinquante ans:, iis 
avoient cinq pieds de hauteur de 
terre , trois de largeur, &c cinq de 
long , l’on enchafToit ion lié! de 
bois dans la brique, &c on le ma- 
çonnoît, le deflus du liét avoir la 
figure de Timperiale d’un carofTe, il 
pft doublé de peaux de Lievre qtii 
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prodüîfetit beaucoup de cbaleur ,, 
ainfi que celles qui font des deux: 
cotez , l’entrée à deux pieds de lar¬ 
geur avec un rideau-qui la ferme, 
on le tient ouvert quand on veut, 
outre il y a de la natte tant ar de¬ 
dans, gue au dehors, j’en ai fait fai¬ 
re un à Ibn exemple d’où-je me le¬ 
vé aulîi chaudement que’je m’étois'. 
couché ,1a'matière dont ce li6b efl' 
composé,c’eft une terre, qui par le 
moien de- la cuilTon qui en a été fai-- 
te à plufieurs fois acquiert la dure¬ 
té de la pierre : mais a-parler pro¬ 
prement &c exaélement c’ell: de la 
brique qui ne reçoit pas d humidité,i 
qui n’étant point poreufe cll-d’un* 
bon ulage pour tenir chaudemcnr 
ceux qulle fervent d’un Ifemblable 
li£t , ce qui aide beaucoup à la cir¬ 
culation de notre fang que MonC. 
de Lorme tenoit fe faire plus de 
deux cens fois en une journée,pçn- 
dant les vingt quatre heures. 

R üj. 





, Monfieur de Lorme portoît en¬ 
core la nuit deux petites botines 
de marroquin doublées de coton 
avec fix paires de bas d eftame, di- 
fant qne la chaleur naturelle , qui 
eft le principe de la vie,ne pouvoit 
s’entretenir dans les vieillards fans 
Ce fecours , &c qu’il en avoir reçu 
mille biens jufques alors , ie cou¬ 
che avec les botines comme il fai- 
Ibit, je me trouve tres-bien de les 
porter, elles ont été faîtes par un 
ouvrier en cuir bouilli qui ell au 
bas de la rue de geolle./ 

De la petite médecine de Motif de Lomé. ' 

C Omme les maifons des hom¬ 
mes demandent d être réparées • 
de temps en temps, il en va de me- I 
me de leurs corps, qui produifent 
de mauvailes humeurs, &C, autres ' 
coruptîons demeurant toujours des 
relies de l’aliment dans le bas ven¬ 
tre, Sa petite medéciné conlilloit - 




en trois gros Je Sené,quinze grains 
de diaphoretique , ou de Jalap , &c; 
ringt grains pour les plus robaftes, 
ou 4. grains de Scamonée , le tout 
avec deiTii gros de reglilTe pulvéri¬ 
sé ,cc qui adoucit extrêmement le 
mauvais goût de la modecine , M.^ 
de Lorme m’a afieuré q^ue ’-amais ce 
remsde ne lui a produit decoliques 
de tranchées , ni de vomifTemens,, 
je peux neanmoins dire avoir été 
témoin qu’un dé fes malades , fill 
mettre un feul gros de Séné avec 
quatre grains de feamonée, &c qu il 
en fut malade à l'extremiré^MonC 
de Lorme l aiant fçû ildifl n’avoir 
jamais donné une telle ordonnan¬ 
ce, c’eft pourquoi ceux qui font des^ 
médecines , ou qui en lifent les U 4 
vres doivent bien prendre garde à 
tout ce qu’ils font. Monfjeur le Ré 
Normand , très.célébré Profeifeur 
de Philofophie à Paris , aiant leu 
dans un livre deîvtedecine un reme-- 
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de aaî lui plaîfoit, il envoîa clie& 
un Apoticaire pour le faire faire ^ 
lui aiant été apporté il le prift, &c il 
en mourut : la chofe bien exami-' 
nee,ilfc trouva que le livre netoit 
pas imprimé félon la copie de l’Au¬ 
teur J bc que la dozc étoit bien plus 
grande qu'il ne falloitpas , partant 
ion doit tou’ours confulter fon 
Médecin, avant que de faire un re¬ 
mède , fi i’on n eft bien affeuré de 
ce que l’on fait : MonfieurdeLor- 
mc blamoît fort ceux qui prenoient 
des rcmedes fans les difpofitions 
requifes , comme fi l’on n’avoitpas 
dormi la nuit,ce qui écliauife beau¬ 
coup le corps , rend le remede 
inutil, quand cét accident m’arrive 
je me rafraîchis en prenant plu. 
fîeurs verres de bouillon rouge, ou 
de tîfanne faite avec de petite avoi¬ 
ne , me fbuvenant que ce célébré 
peribnnagem’a dir,.qu’en beuvant 
la nuit du rafraichifTcment, l’on 
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n’aura jamais pour lors la fièvre t 
Monfieur de Lorme confeilloit à 
tous ceux qui vouloient le bien por¬ 
ter, de prendre ce remedc aux qua- 
, tre faifons de l’année, &c de.fè faire 
feigner autant de fois auffi par an 
deux jours auparavant : outre les 
biens que l’on en reccvroitpour la 
confervation, hc pour la prolonga¬ 
tion de la vie , ildtfoit qu’on leroic 
alfeuré de n avoir jamais de ces 
grandes maladies qui font perdre 
l’efjDrit aux hommes , Sc qui les re- 
duifent à de grandes extremitez, 
M. de Lorme eftimoit que l’on 
pouvoir fe purger en toutes les fai¬ 
fons de l’année,quelque froidque le 
tems pût être , poui veu qu’il y eu fl; 
du feu dans la chambre du malade,. 
De la petite medetine de A^onf. de Lorme- 

P Our faire la petite medeeine de 
Monfleur de Lorme qui confi- 
ile en trois gros de Séné , quinze 
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grains de Dîophoretique ou de Ja- • 
lap,&c 20, pour les plus robuftes,ou 
'4, grains de Scamonée , il faut pul-‘ 
vcrifer le Séné, 6c les drogues dahs 
un mortier de marbre avec un pilon 
de bois, puis mètre le tour à infufet 
‘ dans une tilanne faite des herbes du 
bouillon rouge , dont ;’ai parle ci- 
devant , aiant bouilli deux heures, 
il faut les mettre dans une ferviette 
Ics prclTer , &c en faire tomber l’eau 
dans un plat , pu.îs y mettre le re- 
mede à infufer , pendant trente 
heures , 6c s’il y étoit quatre ou fix 
jo'urs , il en feroit meilleur , il le 
faudra prendre feulement tiède, 8C 
non pas chaud. 

Quand aux perfonnes qui avoienr 
pafsé /oixante ans, il vouloir qu’ils 
priiTent fa, petite medecine tous les 
quinze ou vingt jours , 6c une prife 
de quarante grains d’Antimoine 
rouge tous les mois , une once 6c 
demie de cadè au lieu, tous les 



quinze jours, pendant le mois de 
ia chaleur, il faifoit erperer. qu on 
vivroit cent ans en Ce gouvernant 
de la forte, 

Z)« Mercure de vie. 

P Our bien faire le Mercure de 
vie , il faut prendre du fublimd 
corrofif, du régulé d’Antimoi¬ 
ne égale portion , les piler ôc les 
pulvcrifer feparement , les mettre 
l’un apres l’autre dans unecormuë 
dé verre , mettre le cul de la cor- 
muë fur un rechaud de fer , puis 
avoir un recipian de terre , le met¬ 
tre à l’ouverture de la cormuë,dans 
lequel vous mettrez un bon verre 
d’eau : il ni a que ce qui fc diftîlle 
qui efl; bon, le relie quidemeure au 
fond delà cormuè ne vaut rien : il 
faut bien remuer ce qai eft dans Le 
recipian , puis le verfer dans une 
terrine de faïence : le lendemain il 
faut jetter l’eau à clair , en remet- 
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tre d’autre, fe laiffer tremper deux 
jours , on peut la Jetter comme 
l’autre, 8c laiflTer feçher la matière 
dans la terrine^ 

' Des remedes de Monfieurdu ‘But. 

Onfieur Jacques de Mar- 
XVigucrit Seigneur du But, Ba¬ 
ron de Rouvres , Soignoles, & 
Emalville,{aint Martin , Guibrai, 
8c autres Terres &£ Seigneuries, il 
droit grand Provoft general de la 
haute &C de la baflc Normandie , 
&c auparavant Confeiller du Roi 
en fon Parlement de Rouen,)el’ai 
veu il y a quarante ans à la foire 
de Caen richement vêtu , 8c monté 
à l’avantage fur un fort beau barbe 
à la telle de deux cens Archers, 
bien'montez , 8c bieri armez., leur 
faire faire la reveue , il leretiroit 
quelquefois de lès grands travaux 
pour faire travailler à la Médecine 
a. l’exemple des Anciens Rois ,.ôc 


il donnoit gratuitement des tc- 
medes à toutes fortes de perfonnesî 
il avoît un grand cabinet, où fon 
voioit un laboratoire , 2iC'à l’entour 
plufieurs vaiiTeaux , comme des 
cormues , dès matras , des cucur- 
bitcs, le bain marie, &c autres, 
comme il e'toit fort verse dans la 
chimie , par l’un il tiroit la teintu¬ 
re de corail, l’cfTence d’ambre , Sc 
de rofes , &c par l’autre il tiroit de 
l’efprit de vitriol , en un autre il 
faifoit faire du fcl d abfinte , «n un 
autre il faifoît préparer T Antimoi¬ 
ne rouge, il s’en elî: fervi pour gué¬ 
rir plus de deux mille rnalades d© 
la ficvre carte , &c plus de f eeiîs 
de la fievre cLaude &c continue^,fem 
zele pour le feryice. du prochain, 
qui étoit grand,lui faifoît encore 
faire faire des baumes contre tou¬ 
tes fortes de maladies contagieufes 
&c l’on a remarqué pendant fa vie 
qu’il n’eft jamais arrivé aucun fa- 



chcax accident de tous les remcdes 
qu’il a donnez, cet emploi eft bien 
plus beau que de s’adonner au jeu, 
fec à la chalTe ou la Nobleflè fe di¬ 
vertit alTez fbuvent. 

Les Dames ont aufli voulu être 
de la partie a Caen , Sc fournir des 
remedes aux malades , feu Made^ 
moifelie de Fontaine seaeft bien 
acquitte ainfi que plufieurs autres, 
il (croit à foubaiter qu’il y euft 
par tout un Apoticaireriepublique, 
où i on donnall: comme à Rome 
des remedes à tous ceux qui en ont 
befbin, apres avoir fait apparoiftre 
l’attellation de leur Cure qui alTcu- 
re qu’ils font catholiques , &c pau¬ 
vres^ 

/I>it 'pantalon de M. de Lorme. 

L e Pantalon de Monfieur de 
Lorme étoit un habillement 
qui couvroit fon corps entier de¬ 
puis la telle jufques aux pieds, il 
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y avoît une ouverture par devant 
ic une par derrière , pour fatisfaire 
aux neceiïitez du corps, Monficut 
de Lorme cftimoit que 'ce vête¬ 
ment contribuok beaucoup a fe te¬ 
nir cliaudcment pendant 1 hiver, &c 
ce^rand hornme confeilloit à ceux 
qui fe confioient en lui foit fains ou 
malades, 5 c même aux Dames d’en 
porter iour &c nuit, ie me trouve 
fort bien d’en porter , le Tailleur 
qui les fait s’appelle la allée de¬ 
meure à Caen à retepe.iil faut 
prendre pour ce fajet de' lctofie qui 
ne produire pas de vermine comme 
font celles qui font tilTues de laine 
de belles qui etoient en vie 5 c non 
mortes,'e donnerai ci-apr-s les mo¬ 
yens de la chalfer,';' 

De ia para ijie d'une Dame, 

T T Ne Dame de qualité de Paris 
aiant fenti à lilTue de fes cou¬ 
ches quelques Icgeres marques d a- 
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poplexîc, confultaM.deLormc, 
si lui ordonna en méme-tems d’al¬ 
ler boire au plutofl des eaux, de 
Bourbon , 2>c il lui preferivit le rc^ 
gime ci-aprés afin de l’i mieux difr 
pofer, il lui faifoit prendre tous les 
jours . dès lavemens rafraichiflàns 
compofez de deco6irions de toutes 
fortes d herbes rafraichifl'antes avec 
du miel commuii , &C du Icaitif, &C 
une cuillerée de. vin Hmetiquebica 
préparé , on mettoit au matin dans 
foa -bouillon le poids d’un écu d’or 
dc; criftal minerai, ce qui la difpo- 
fa tout- à fait bien pour les mêmes 
eaux , la malade étant de:retour à 
Paris n’étant pas tout à fait bien 

remife, mais au contraire niant été 
encore attaquée de parai ifie, il lui 
ordonna un.çautaire aèf if.fuxia fu¬ 
ture coronalle , &c un bain chaud 
avec toutes fortes d’herbes chaudes 
&c odoriférantes, comme de la fait- 
ge èc du romarin , ce qui lui caufa 
une 
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une guerifon parfaite, pour feS Lr- 
bits il lui ordonna un juftaucorps 
fcc une juppe doublée de peaux de- 
lie'vre bien appreftées adioutant , 
tous les jours à Ce que defTus , un- 
gros de Séné infusé dans Ton bouil¬ 
lon , fcc il lui faifoit boire tous, lesr 
joursdc fbn cau .rouge». 

T>e la ‘Paralijie. 

M Onfieur de Lorrne aîânt été 
apelé çar le Vicontede Me¬ 
lun malade a Paris de Paralifie , il 
lui ordonna fon bouillon rouge, des 
fomentations- avec toutes Ibrtes 
d herbes aromatiques fur la nuque 
du col dé trois heures en trois heu 
res avec fept calotes , les quatre 
premières qui approchoient-de plus 
prés fxtefte étant doublée de peaux- 
de lievre avec un pantalon doublé 
de même ,il ne lui ftft manger que 
du rôti pendant trois femaines, fcc 
fur la fin il fàifoît mettre une goaÿ 
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te d’erprît de vin dans Tôs bouil¬ 
lons : il lui fift auflî faire un liâ de 
briqpe Thiver étant proche , le 
Prin-ternps fuivant , Monfieur le 
Viconte fe trouva dans une parfai¬ 
te fanté , s’étant fait fucr dix ou 
douï^e jours pendant une demie 
heure à chaque fois , ce qu’il y a de 
plus remarquable en cette gueri- 
fbn,cft qu elle s’elf faire vers le cô- 
mencemêt de Thiver fans que lema- 
lede foit allé aux eaux de Bourbon, 
Des pemx à’Ammawx^ 

L Es peaux d’animaux font gran¬ 
dement utiles aux hommes-, &C 
aux femmes pour la conlcrvation 
de leur lànté, parce qnê tenant tou¬ 
jours les corps chauds , elles leur 
eonfervent la vie ,que Monfieur 
de I.orme elfimoit conlifter dans la 
chaleur entre- les peaux quelques 
Auteurs préférént celles de cor- 
morant, dé vautour, de cigne &c de 




chat fauvage , mais M, de Lorme' 
navoit point depafîion particuliè¬ 
re pour aucune : il difoit qu elles 
étoient toutes bonnes pour entrete¬ 
nir la chaleur dans les perfonnes ,, 
les Pepes &c nos Rois en portent 
aulTidans leurs plus grandes cere¬ 
monies,mais par ornement àinfî que’ 
les Preîîdens du grand Confeil des 
Patlemensjles Reâeurs, des Uni- 
verfitez, les Doâeursde Théolo¬ 
gie,Scde Droit Canonique ylesCha-- 
noines des Eglifes Cathédrales &C ■ 
ColegialeSylesChevaliersScatUTes;. 
nos Rois connoifTent lutilité que 
les Marchands peautiers apportent 
à leur état leur font l’honneur de 
leur permettre exclufjvement à 
tous autres de porter les bâtons de- 
leurs poelles quand ils font leur en¬ 
trée dans les villes , U iis leur font 
beaucoup d autres grâces ,.les;Rei- 
nes, les Princefles , Sc les-grandes' 
Dames en portent aulli: ce n eH-pas^ 




feulement en France qu elles font' 
en ufage , mais encore chez les 
Mofcovites, les Polonois, les An- 
glois , les peuples qui habitent au 
delà du Gange , &c beaucoup d’au¬ 
tres : nous avons à Caen Monfieur 
Mariage de Rouen ci-devant Agët 
en Perfe pour la compagnie des 
Marchands de France, il raporte 
que le Roi de Perfe à quantité de 
belles grandes Salles toutes tapif- 
sées de peaux de martre zibeline, 
autres riches peaux qui ont coû¬ 
té plus d'un million, on les détend 
&c on les ploie quand les chaleurs 
de lEté approchent, 6>con les rem¬ 
plit de clous de girofle , ainfi que 
de poivre pour les mieux confer- 
ver , la peàu qui eft fur mon eflOf 
mac^ eltdé cigne,. ' 

/î)4 pij}ement dè Sang. 

P Ouj? remedîer au pî/fement de 
y, il faut prendre tous 1» 


jnatins une cuillerée Je firop de 
fleur de pefché,&c une heure après 
une chppine de bouillon rouge, fe 
feringuer la verge avec du lait d’a*- 
. nefTc tout chaud,y aiant laifTe. tom¬ 
ber auparavant le poids de deux 
écus d’or de fucre rofat : de plus 
l’on doi t s’abftenir de monter à che* 
val pendant que l’on fait le reme- 
de , fl la douleur eontinuë aux 
reins, il faut tremper une ferviettc 
dans l’eau de fontaine^ fê la met¬ 
tre à lentour r il ne faut point aufïï 
fe tenir fêdentaire dans fa cham¬ 
bre ; nnais fe promener &C fe rafraî¬ 
chir d heure en heure avec du 
bouillon rouge,.pourveu quai y ait 
quatre heures que l’on n’ait man¬ 
gé , afin de détacher le gravier des 
reins &c d’empécher l’ebullition de 
fang , qui fe/ourne dans la région 
des reins y caufe le mouvement. 




/ÎZ)« ‘P 'ijfotier ou XJrinal de M. de Lormi. 

OI ce grand homme avoir des 
veucs fur les chofes importan¬ 
tes , il n’en avoir pas moins furies 
petites , il s etudioit à procurer en 
tout, le Ipulagcment des- malades 
qui imploroient fbn fecours, il leur 
ordonnoit un pidotier ou urinai, 
fbn ventre ell a peu près comme 
une bouteille qui fait fa*capacité,, 
principalement d’un cbté , il ne 
s etend ni d’un côte ni d’autre,com¬ 
me une bouteille y l’on en fait de 
cuivre , de potin , Sc autres matic- 
Tes, &c mime de verre, afin que le 
‘Médecin faflc ;^s obfèrvations fur 
l’urine lors qu’aie efl encore dans 
l’urinal, fans qu’il fbit befoin de 
l’agiter en la veriant d’un pot de 
chambre ou d’un urinai dans un ver¬ 
re , apres que Turine s’ieft reposée,: 
&c quonla veuë dans l’urinal, on 
la peut encore verfer dans un ver- 




irj 

re , hc y obferver une fécondé fois 
pour en remarquer mieux les qua- 
Îîtez , Sc en porter fon jugement r 
il eft beaucoup plus commode ^u- 
un pot de chambre , parce qu on 
peut faire l’eau dans fon lit fans fe 
lever, Sc fans découvrir fon corps,. 
J>c l’urinal aîaut une ouverture plus 
petite que celle d’un pot de cham¬ 
bre à l’ordinaire , l’urine qui y eft 
foutenuë n’envoie pas fi facilement 
de mauvaifes vapeurs au cerveau ni 
en fi grande quanuté : étant fait 
d’étain le prix eft de quarante fols, 
il s’en vend à Caen chez le fieur 
Michoti, celui de M. de Lorme 
étoit de cuir bouilli léger à manier 
&c point froid , j’en ai aufli.un de; 
ménuc étoffe.,'^ 

Des Poulains VeroUquef. 

L ’On guérît les poulains verolî- 
ques dans quinze jours de tems 
fi l’on veut prendre pendant huit 
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jours confecutifs une- cuillerée de 
miel de Narbonc dilaiée dans un 
verre de vin vieil blanc; il faut fc 
priver pendant ce temps là de boi¬ 
re du vin , mais boire lîeaucoup de 
bouillon rouge pour fe rafraichir». 
Du ’Toulmon, 

Q Uand MonC de Lorme- traî- 
toit quelque malade d’une flu¬ 
xion fur le Poulmon, il lui ordon- 
noît lelaiéà d’anefle pendant quin¬ 
ze jours , Sc il ne fouffroit jamais 
qu’il fortiflpendant les brouillards, 
fi le malade avoir pafsé cinquante 
ans , il vouloir qu’il .fe fift faire un 
liéà de brique, il lui ordonnoit de 
boire fouvent du bouillon rouge , 
&c il vouloir que d’beure en heure 
onluimifl des ferviettes chaudes 
fur reftomach. 

Il ordonnoir aux perfonnes qui ap- 
prehendoienr la pulrrionie de* pren¬ 
dre le bain à. neuf heures du foie 

pendant 



irr 

pendant quatre jours, S>c àmcfîire 
que les forces diminuoicnt il failbît 
diminuer le temps , à la fortie du 
bain il faifoît prendre une cho^ine 
de laixSl: de chevre, le malade étant 
au liâ, puis il faifoit faire un firop 
devant lui composé de graine de fu- 
reau la plus meure, &c la plus noire 
avec du fucre Roial de Madere, il 
en.faifoit prendre une cuillerée :i 
jeun pendant-quînze jours:ce reme- 
de eft encore bon pour l’apoplexie, 
8c pour l’équinancie qui la précédé, 
il purge le cerveau, il lâche le 
ventre. 

Des Rhumes. 

L Es rhumes d hiver commen-’ 
cent par le cerveau, ils Ibnt 
fouvent fuivis d’une fievre lente : 
li l’on négligé d’i remedier,il tombe 
infenfiblement des humeurs acres 
fur la poitrine,qui entourent les 
parties npbles, ib font fouvent 



mortels : Monfieur de Lorme ofe- 
iervoit pour la gueri(bn de,cc mal, 
de faire bouillir de la cendre U l’a- 
pliquer le plus chaudement que le 
malade pourroit la fbuffrir fur la 
gorge, &c derrière la nucque du col, 
ce rcmede eft infaillible en le reite- 
tant quatre fois confccutives, 

s‘Rhumes d’Sté. 

M Onf eur de Lorme pretendoit 
que les Rhumes d’Ete naif- 
fent dans la poitrine,!! vouloir à ce¬ 
lui là une feignée legere aux pieds 
avec une legere purgation de fon 
mercure préparé , il ordonnoit aufli 
le vin à celui là,Scfon bouillon roùr 
ge à l’autre,&c il attribuoit la mali¬ 
gnité defes rhumes aux vens cou¬ 
lis , dont fon pantalon la preferve 
Iqfques à là fin de fes Jours. 





2)e la %eglijfe. 

B ien que làRcglîlTe ne fémble 
pas êrre fort grande chofe, J’en 
parlerai neànioînsvolontiers;car el¬ 
le adoucit les amertumes de la mé¬ 
decine , Je né peurrois paS pren¬ 
dre les miepnes s’il n’i en av6it:èlle 
cft encore utile, au rhume, ,&c à 
beaucoup d’autres chofes : la meil¬ 
leure eft celle qui eft en dehors de 
couleur de bouis , aiant fon bois 
ploiable - &c mal-aisé à rompre , St 
au dedans fort jaune 6c fafl'ranée ÿ 
qui étant mâchée étanche la foif ^ 
aiant auflî quelque peu d’aftrifStion 
au goût, douce toutefois : il y en a 
qui tiennent que celle qui eft noii. 
ratre &c ploiable, eft meilleure que 
celle- qui eft de couleur de bouis 
qui le romp aifement, il lie faut 
pas faire état de celle qui eft blan¬ 
che ou noire au dedans .fans fuc 6C 
vieille , qui fe romp toute en rond,, 


comme une rave ou un refort, &: 
<jui quand on la romp , rend de la 
pouffîere : la reglifle adoucit les 
tranchées delartere, elle tempere 
les chaleurs de Teftomach , de la 
poitrine , du foie, appaîfe les 
douleurs des reins, elle étanche 
lafoif. 

De la maniéré de faire'la poudre de re^liffe. 

P Arce que on le fert Ibuvent en 
la medecine de la poudre de rc- 
glilfe, j’ai voulu dire ici la manié¬ 
ré de la faire , Monficur de'Lorme 
me confeilloit de la faire mettre en 
poudre , j’en ai voulu donner ici les 
moîens, prenez deux onces, ou ce 
que vous voudrez de rcgliÏÏè fei- . I 
che, que vous nettoierez ôc ratilTc- 
rez trcs-bien, puis la couperez me¬ 
nu avec le couteau de cordonnier 
funle trenchoir de bois, ôc vous la 
mettrez ainii coupée dans le mor¬ 
tier de marbre, ou de bronze,vous 




la pilerez &c vous la triturerez bien 
en la palTant par le tamis de crin, 
la poudre ainfi pafsée fera mife 
dans un vaîfïêau de verre, &c ferrée 
avec les autres poudres que lo» 
peut avoir, 

2)e la 'Kabarhe, 

L Es proprîetez de la rubarbs 
font allez connues par le fre¬ 
quent ufage que l’on en fait fans 
qu’il foit befoîn d’en parler ni de 
dire que la meilleure eft celle qui 
eft envoiée de là Chine en Turquie 
Scde la Turquie en France; celle 
que l’on appelle blanche ou Me- 
«îhoacam de i’ifle de ce nom où elle 
croifl c’ell: la racine d’une plante 
larmenteufe dont les feuilles font 
/emblables à celles du lierre, le 
fruit prefque pareil au coriandre, 
on l’aporte par tranches de la nou¬ 
velle Efpagne, 

La meilleure rubarbe doit ê^tre 
A 11/ 
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entièrement d’un roûgebruH Sc in¬ 
térieurement de la noire mufeade 
fecente ^ pe faute eq egard à la ra¬ 
reté de la fubftanee , étant mife 
en infufion rendre de couleur jaune 
la liqueur dans laquelle elle efl 
trempée» 

La rubarbe defopile , 8c purge 
benigiiement la çolere roufîè, 8c la 
pituite , fur tout celle qui eft dans 
le ventricule 8c au foie , d’où vient 
qu’elle guérit la iauniffe ., Ihidro- 
pifie , l’enfleure de la ratte, les fie-’ 
vres pourries , 8c longues , 8c les 
douleurs piquantes des reins, M, 
de Lorme en prenoit tous les apres 
midi en poudre au lieu de tabac, 
voici comme je le fais préparer. 
Comme on fait la Scamonée. 

L a Scamonée après avoir été 
mife en poudre bien pulvéri¬ 
sée , femet dans l’eau de vie en un 
bocal de verre , de la grandeur de 




deax pmtes, puis on I expofê au 
foleil environ quinze jours , pu un 
mois, jufques à ce que l’eau foit 
devenue jaune , on met de l’eau 
commune dans un vaifîéau de fa¬ 
ïence a demi xi’eau , puis l’on prend 
un bocal doucement fans le remuer 
&con le verfe dans une terrine de fa¬ 
ïence,en forte qu’il ne refte qu envi¬ 
ron un doigt au.dellus de la poudre, 
cete première liqueur étant ôtée on 
peut en remettre d’autre, Sc la iaif- 
fer plus long-temps que la premiè¬ 
re : il faut mettre le vaifTeau de fa¬ 
ïence bien couvert en un coin, juf- 
ques à ce que l’eau foit bien claire > 
de plus il faut prendre la terrine 
doucement fans la remuer , en jct- 
tant l’eau l’on trouvera la matierg 
au fond du vaifléau , on la lavera 
d’autre eau ,puis onla laiffera fe- 
cher au foleil dans le vaifTeau où 
il ne pourra tomber d’ordures : il; 
efl a remarquer que l’eau étant dans ' 
T iüf 



le bocal , îl la faut remuer une fois 
le jour , puis la bien fermer avec 
du Irege , 8>c du papier par deflbs, 
afin qu elle prenne mieux la tein¬ 
ture , je fais dautant plus d’état de 
ce remede que Monfieur de Lorme 
m’a afTeuré qu’il a mis dedans tout 
ce qu’il fçavoit de Medecine , j’en 
* prenois d’abord cinq grains avee 
trois gros de Séné , mais lui aiant 
témoigné que j’en étoîs travaillé 
{beaucoup, il me difl de n’en met¬ 
tre plus que quatre grains , dont je 
me trouve mieux , il ajouta même 
que quand je n’en mettroisque trois 
le remede ne lailTeroit pas d’avoir 
de bons effets, &: que quand je vou- 
drois je pourrois prendre au lieu if, 
ou vingt grains de Jalap, qui efi 
plus doux que la Scammonégr 
Du fang de l’homme. 

L a feignée efl; le plus jfbuve- 
rainde tous Les remedes,, l’on 



en eft toujours le maiftre, St: on ne 
Teft pas de la purgation, Monfieur 
de Lorme vouloir qu’une perfonnc 
fe fift feigner aulîî-tofl que quelque 
accident lui arrivoitj elle eft bonne 
contre toutes fortes de fievres Sc 
de douleurs , non feulement dans 
la plénitude du farig , mars encore 
pour Oter les obftruâions , pour 
donner de l’air à la maflfc du fang à 
toutes heures : pourveu que l’efto- 
mac foit vuîde , elle fc peut faire 
feurement utilement, il faut 
toujours la faire avant la purgatioia 
Sc me'me fans plénitude afin quelle 
,n echauife pas, le choix des veines 
eft celui de la pomme d’or, il doit 
être donne' à la plus belle on la 
fait par évacuations, 5c dérivations 
toutefois 5c quantcsquela neceffi- 
té fe prefente des deux grands re- 
medes: il faut feigner avant que de 
purger non feulement une fois , 
mais deux 5c trois fois dans lagran- 



Je plénitude , avant que dç venir 
à la purgation , mais comme il ne 
faut pas être poltron à ce grand re- 
mede,il faut auili fçavoir que Dieu 
imputera à un crime celui qu’on 
verfera temerairement, ou par cou¬ 
tume, Pour voir combien il y a de 
fang dans le corps, ou il ni a point 
de plenitud^ fi grande quelle, ne 
Ibit épuisée après dix feîgnées,ne fe 
voiant point d’hommes aller juf- 
qu’à quinze ou feize fans mourir on 
fans tomber dans Thidropifie qui 
tue plus cruellement, quand on ne 
meurt pas,c’efl: une heureufe terne* 
rite , qui le rend par accident un in¬ 
nocent meurtrier, parce que fi un 
leul efi: exempt de cemal il en tuë 
dix mille : il faut donc la borner 
en la quantité, en la qualité , en la 
maniéré d’en U 1èr &c à l’opportuni¬ 
té : on la fait Ibuvent aux pieds uti¬ 
lement aux hommes , mais necef- 
faîrement aux filles ^ aux femmes 
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le 'Médecin fe trompç fôuveiît ^ 
quand en tarant le poulx ôc le troit^ 
vant foible il ne celïè de feigner 
ne didinguant pas les forcés acca¬ 
blées &c opprefsées , d’avec les for¬ 
ces dilïïpées î le bon fens dit qu’il 
faut ménager le lang des vieux , 
mais au grand befoin il ne faut pas 
épargner une feignée qui le peut 
faire utilement, &C qui foulage plus 
qu’elle n’affoiblit, on peut feigner 
les femmes groflès en t'ous les tems 
de la grolfelïé , hors dans le huitîé- 
. me mois , fî une extrême douleur^ 
&cdifficulté de rejfpirer ni côtraint. 

Monfieur de Lorme na jamais 
admis les feignées trop frequentes 
aux fievres ardentes , parce que le 
fang étant le frein de la bile,il doit 
la modérer, &c qu’il le faut épar¬ 
gner , puis qu’il efl le threfor de la 
nature , le baume de la vie , la 
bafe des efprits, &c en un mot il eft 
le fiege de l’ame àc de la chaleur , 




maïs auflî ïlne lui à Jamais donné 
ces cminetites qaalîtcz que lors 
qu’il avoir réduit dans fa pureté, 
€>raprés lui avoir ôté ce qui lui étoit 
a charge,étant certain qu apres cela 
il pouvoir s’afïeurer aifement de 
rameilliorer par fbn bouillon rou¬ 
ge 8c autres rafraichijQfemens. 

Monfieur de Lorme ne faîfoit 
point Icigner les malades qu a fix 
ou fept heures du foir, difant que 
le plus gros iang venoit alors, èc 
que le plus pur venoit au matin, ce 
qui eft contre la coutume, mais iL 
fçavoit appuier de bonnes raifons, 
tout ce qu’il faifbit, voici une par¬ 
tie de celles qu’il donnoit, Sc Je me 
trouve tres-bien de le pratiquer de¬ 
puis fept années, il difoit donc que 
le làns leplus groffier 8c le plus pe¬ 
lant s’attache au fond des vaifTeaux 
8c parconfequent qu’il y demeure, 
Sc fait les ravages dans l’homme 
comme le Soldat dans le pais en- 


nemi: au lieu que quand l’homme 
efl; agité par les travaux du |our,&C 
qu’ilfe fait feigner le fbir, comme 
le fang le plus grollîer le plus 
corrompu efl excité, il fe fait une 
eipece de combat entre le pur ôc 
l’impur le premier comme le plus 
agiffaiit ne manque pas de pouffer 
ce dernier, ôc ainil la malfe du fang 
qui étoit corrompue devient pure, 
&c les incommoditez de l’affligé 
ceflent , pourveu que le Chirur¬ 
gien, qui fait l’ope ration ait le foin 
de faire chauffer une ferviette pour 
enfrotef le bras du malade,qu’il 
fe donne bien de garde d avoir les 
mains froides : car Monfieur de 
Lorme tenoit que fi le Chirurgien 
n’obfervoit cette méthode , lafei- 
gnée étoit en ce cas fort dangereu- 
fe , il me fouvignt que ce grand 
homme faifant feigner en un fbir 
Madame la Maréchale de Criqui 
devant lui S; que fou Çhirurgien 
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ïiaîant pas aporté ces preparatîom, 
ce Sage Efculapè dit hautement, 
mon ami ne fçavez vous pas qu’ily 
a'des Juges pour punir ceux qui 
font de méchantes a6tions , que 
vous ne-pouvez commettre un plus 
grand c-rime qu'en ôtant la vie aux 
malades par votre négligence ou 
r votre ignorance , que 11 les 



Médecins &cautres Minillresdelà 
Médecine vpuloient s'attacher fans 
interefl; à leur profeffion-, le Roi i 
de France leroit le plus puilîant 
Monarque de la Terre, &c Ibn Ro- 
îaume bien,mieux cultivé,que tous 
les autres, 

-Beaucoup de" perfoUnes ne Veulent 
pas lôuf&ir que l’on feigne léürspa- 
rens ôu .lèurs amis apres Ibixante ir. 
dix ans,mais Monfieur dd Forme 
fift - lèigner Monfièur Ibn Pere à 
l’àge de quatre vingt dix, &c mémé 
au temps de la canicule S>c foà 
Chirurgien ma mandé qu’il l’a fei- 



gné à quatre vingt dix liuît ans 
pour une oppreffion de poitrine. 
Du Séné. 

L e Sene eft une herbe qui a les 
feueilles femblableà la reglif-. 
fe, graïTettes épaiffes, de la hau¬ 
teur d’une coudee, de laquelle fbr- 
tent plulîeurs petites branches qui 
fe plient aisément en rond ; elle à 
fès fleursjaurtes comme les choux, 
avec certaines lignes &c traits rou¬ 
ges qui fe voient par deifus, après 
lefquels on void pouffer certains 
follicules ou goulfes reâourbees en 
forme de faucille qui pendent de la 
plante par une petite queue fort 
lnen*ië , &C qui font fi plattes natu¬ 
rellement que la gouffe d’embas 
adhéré &c touche a celle d’enhaut, 
les gouffes étant meures elles tom¬ 
bent facilement par rimpetuofiré 
des vents dans lefquels il y a une 
graine qui de noir tire fur le verd;-, 




& qtiî cft fl femblable aux pépins 
des raifins qu il eft difficile du pre¬ 
mier afpe£t de les dîcernerl’un d’a¬ 
vec l’autre. Cette plante craint 
grandement le froid,d où vient qu¬ 
elle doit être femée au mois de 
Mai &c elle ne dure point par delà 
l’Automne fans mourir, on tient 
que celui qu’on apporte d’Alexan¬ 
drie qui eil en jEgipte ou de laSi- 
rie eft le meilleur , Jacques Süvîus 
dit que celui qui vient des Indes ^ 
de i’Egipte vaut mieux la moitié 
que celui qu’on nous apporte de la 
Pouille èc du Pais de Gennes : Se- 
rapion ordonne ainfi que Fernel. 
très doâe Me.decin de Paris qu’il 
fera broie avant que de le mçttre 
en infufiqn 6c comme pulvérisé. 
Monfieur de Lorme le pratiquoit 
auili, 6c il en ordonnoit toujours 
trois gros , neanmoins la quantité : 
fedoif raporter prudemment, tant 
au naturel de ceux qui en prennent ’ 
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qu’aux forces de ceux ^u’îl faut pur¬ 
ger &c autres buts,d’où Ce tirent les 
indications pour faire la medecine: 
il purge la Mie la pituite fans au¬ 
cune inconrmodité du corps, ni de 
lès facultez, apres avoir purgé ces- 
humeurs, il purge aullî fort douce¬ 
ment la bile noire &c brûlée 
étant pris dans un bouillon de vo¬ 
laille y il chaffe doucement toutes 
les fuffufions qui fe ppurroicnt fai¬ 
re au corps de ces hunàeurs adultes 
&c corrompues. De plus il eft bon 
aux invétérées douleurs dé telle, à 
la galle , à l’epileplie &c aux dar¬ 
tres , mais- on le donne plutoll 
dans un bouillon après y avoir 
bouilli quelque peu de temps qu’é¬ 
tant réduit en poudre : il ôte aulH 
les obllruélions qui fe font d’ordi¬ 
naire aux parties internes. M. de 
Lorme me conlfeilla un jour de ne 
point prëdrc de thaï,de quinquîna&C 
autres drogues étrangetés, ^ilmc 
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difoît que la France en produîfoîr 
afTez pour notre qfage , &c de plus 
conformes a notre conflitution ‘ 
neanmoinHI m’a'dit depuis qu’une 
p’rife de quinquina eft bonne pour la 
fièvre carte , &c deux prifes d’Anti¬ 
moine rouge. 

Qj^rand au.Sené r üy a chez les 
Droguiftes un certain grabeau de 
Séné qui ne coûte que quinze fols 
la livre, &c qui n’efl: pas moins utile 
que le Séné , dont la livre coûte 
quatre livres , &c les pauvres en ti¬ 
rent le même efiet que du SeneV 
y ÎZJrü de Chambre de M. de 

TV ^4, Onfieur de Lorme le mettpît 
Xt jLcn hiver dans fa chambre en 
fa chwre de ruë,Sc afin que l’air qui 
pénétré les greniers,les caves les 
murs des maifons ne l’incommodât 
èn aucune façon , il la faifoit cou- 
,vilr de caftalognes ploiées en qua¬ 
tre : il y ayoit aux deux côtez de il 




chahe'^ Sc au derrière de grands ya^ 
Tes de fer remplis de' charbon avec 
des morceaux de fer pour en empê¬ 
cher la vapeur , &c un bon feu à la 
cheminée, ce qui avoir un fort bon 
eifet j.mais je me fuis trouvé en de 
bonnes maifons où il y avoir de bon 
feu feulement à la cheminée,&c de 
grands paravents derrière le dos de 
ceux qui fe chaufoient , ce qui ne 
■fufîît pas, je IbuJffrois encore beau>- 
-coup de froid:pour y éviter je met» 
depuis ma gorge: julques à terre 
des peaux de mouton qui ra’cn ga>- 
•rantilTent.. 

2?» Siégé de rüe de de Larme. 

B ien qu’un GrancT-Scigneur eufï 
donné un caroflc avec iix che¬ 
vaux \. M. de Lorme pour avoir 
guéri Madame fa femme , d’une 
maladie que les Médecins de Paris 
tenoient incurables :-ii alloit nean¬ 
moins volontiers dans une chaire 
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tires par un homme feul comme 
efl la mienne-, il yétoit contraint 
pour être attaqué de paralifîe à un 
genouil : ce qui ne lui permettoit 
pas de monter haut, ni dè defçen- 
dre , il me difoit que ces maux li 
etoient du nombre de ceux dont 
Hipocrate dit coqmntHr id eSî 
mn curantur , comme j’en ai un fem- 
blable , je me fers d’une pareille 
chaire , elle confifte en un corps de 
chaire , qui à deux pieds de large, 
trois de long bc cin<| de haut : elle 
eft garnie d étoffe ou j’ai ajouté des 
peaux de lievre félon fbn confeil, 
ce qui tient chaud bc efl: favorable 
jufqud^ à la fête de S, Jean Bapti- 
fte r il y a deux colets qui font au 
bout des deux roues garnies de rou* 
letes femblables à la rouë,d’un pi- 
ftolet à rouet , avec deux grands 
refforts , deux chevilles, dans les 
deux colets , deux petits r'cfforts 
&us les grands avec deux longsba- 



tons au devant, &c un elîîcü tout 
rond : elle coûte cent livres à faire 
faire, &c vingt par an à entretenir, 
ce qui eft de bien moindre frais que 
netoit pas mon grand carofle qui 
me depenlbit près de huit cens 
francs chaque année , &c je vais de- 
I dans j ufques à Rouen &c à Paris*^ 
‘Pour le mal des yeax. 

M Onfieur de Lorme faîfoîtdei^ 
gner du pied une fors , &c ti¬ 
rer des onces de fang félonies for¬ 
ces de la perfonne &c félon fonâge, 
mais lamaîs du bras fi la douleur 
n etoit iufuportable , bc c etoit fon 
dernier remede,il faifoitfaire quel¬ 
quefois des cataplafines de pain 
tendre miette fraisé , avec de la 
pomme de rainette, le tout battu 
cnfemble avec de reaudeplantin, 
il lailTok les fufdits cataplafmes 
vingt-quatre heures fur l’œil : ce 
remede étoit pour le mal ordinaire 
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aînfî que pour ropthalraie , Sc pour 
le rouge qu on a dans les yeux, 

*Pour lever les taies des yeux. 

M Onficur de Lorme faifoit fai¬ 
re diftîller par l’alambic une 
chopine d’eau de noix de noier qu’il 
fàilbit raréfier,c’elî à dire, rfepstfTer 
par l’alambic jufqaà ce que l’eau ■ 
fufi: purifiée, puis il y mettoit, le 
poids d’un écu d’or de fucre fin de 
Madere y £>c il ordonnoit en fuite 
que pendant quinze jours le malar 
de le lerviroic de cette eau foir Se 
matin , Sc non pendant le jour , S£ 
il la faifoit mettre dans l’œil du 
malade avec un petit tuiau de plu¬ 
me , &c il defe.ndoit de boire de vin 
pendant quinze jours,, il ni a point 
de taie que ce remede-là n’empor- 
te, &c il fat pratiqué avec fucc'ez 
pour une des grandes Dames de la ’ 
Gour lorfque j’étois à Paris, 



Des Secrets. 
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M Onfieur de Lorme ne croioir 
pas qu’on put trouver un re- 
mede fi general à aucun mal qui 
pût être infaillible , s’il n’étoit db 
ftribdé par une perfonne de la pro- 
feffion de Medecîne j car le reme- 
de n’étant que pour un malrare¬ 
ment ce mal lèra-t’il fans quelque 
autre,qui ruinera l’effet du remede, 
ou bien le mal fera dans un tempé¬ 
rament que votre remede contra¬ 
riera , ou votre malade aura quel¬ 
que maladie naturelle à qui votre 
remede pre'-udiciera, ce qui faifbit 
que ce grand homme ne faifbit gue^ 
res d état des fccrets. 

Des T^umatifmes. 

M Onfieur de Lorme fbuhaitoît 
que pour guérir d’un*rhuma- 
'tifme,ron mift du pain de feigle 
tren7pé dans du vinaigre de vin fur 


ps 

h partie te quon-lc reîteraftdc 
temps en temps : de plus il faut 
froter inceflàmment le Corps du 
malade avec des linges chauds juG 
ques à ce que Ionfbit guéri: Scl’on 
acquiert la faute par ce moieiu 

I>es Saifons.' 

D Es quatre Saifons de l’année 
Monfîeur de Lorme eflimoit 
que celle de Septembre étoit la 
plus belle, à fç avoir depuis le hui¬ 
tième jufques au vingt quatriérrie, 
ceux qui ont a faire quelque voia- 
ge, Sc qui ne font , point prefTez , 
peuvent prendre ce temps là , j ai 
obfèrvé cela beaucoup de fois , & 
J’ai trouvé voritable ce que mondit 
ficur en difoir,le Ciel eft alors tres- 
beau Sc tres-ferain, il nous repre- 
fente les douceurs du Paradis ter- 
reüre. 
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2?» Jirop de Sommes de Rainettes'. 

M Onfieur de Lormc ne faîfbît 
jamais faire le firop de pom¬ 
mes de rainettes qu’avec du feu , 
difant que fans cela il feroit trop 
crû fur l’eftomach. Pour le bie*£>faîr 
re , il faut prendre dix ou douze 
pommes de rainettes , les couper 
par petits morçeaux aveç la pleure, 
mettre de l’eau dans un palîxn à 
proportion, les faiçe bouillir , puis 
les preffer dans u.niliogc blanc, l’on 
met dii fucre ênluîte- le pôids de la 
troifiéme partie des pommes,qu’on 
fait bouillir aufii-tofl à confiflance 
du firop, l’on en peut .rnettre une 
cuillerée dans un verre de bouillon 
rouge, &c le bdire Ænfuite , Monf. 
de Lorme preaoit tous les apres 
midi deux cuillerées de.ce remede- 
contre la pulmonie , quoi qu’il ne, 
l’ait jamais euë , il déchargé le cer¬ 
veau ûc il eft encore excellent con^ 
X 




tre le rhume , Je l’ai éprouvé beau¬ 
coup de fois en moi-méme avec 
bien du eontentemertt, j 

Delalefle. 

L A-tefle elf iaplus noble part ie 
de l’homme , Sc le relie des 
parties du côrps ne font qu’une mâf 
fe de chair en comparaifôn y c’efl; 
elle qui fait connoiftre l’homme 
comme on le void d ordinaire dans 
les tableaüîsi: etï racodrci’, ' ÔÙ il ne 
paroifl: que la, telle y Sc il eît h vrai, 
que des Auteurs ïifetiuS pan Ib' mot 
de y caput , entendent la perfbndé 
entière , comme il ell porté'dans 
ce : vers de^ Virgile ' 

^^Hmpro mUltit dabitur capui' ■ 

. Monsieur de Lorine vouloir que 
quand quelqu’un’ fentoit beaucoup 
de mai à la tcftei,l fe la fift bander 
avec ' ijn ■ grand morceau de cuir , 
blanc'ÿ '& qn’ii .le fin faire un pota¬ 
ge avec quatre pieds-de veaa ,, en 




prift quatre fois par loûr fans man¬ 
ger rien autfé chofe , &C qu'il s ab- 
ftint de parler , il arrive encore des 
dcmangeaifons auhaud de lateflej 
qoî font trcs-incommodes , mais 
ellfes céflènt, fl on la lave d eau de 
plantin qui aura' tiédi , ce qui efl: 
encore bon contre les demangeai- 
fons qui viennent fur le frond, cela 
ne paroift pas être fort fâcheux , il 
trouble neanmoins le repos des 
perfonnes , Sc il n efl point depe- 
tits maux en ces parties là.' 
^ïsFem. 

A Riftote le Prince des Philofb- 
phes avoit fait- bâtir ma’-^ 
fon,enlbrteqüe là chambre qui fer- 
voit à fon étude éto'ît ■ exposée' aux 
vents , qui venôient de l’Orient^de 
l'Occident, du Midi, ôc-du 
tentrion afin d’accommoder fés fe¬ 
nêtres à ceux qiii iuî étoient les 
plus favorables, ‘il àvoît une fi 



grande averfion pour ces ennemis 
du genre humam , qu’il les apeloit 
Morborum omnium femina , maltgnantu 
natura. dtgmtris liberi , peftes humanigt- 
ueris, fins & origo omnium mfirmitatHm , 
quibus humanum corpus conjli£l«tur. 

com me il fe yoîd dans lès ouvh- 
ges , les vents neanmoins font uti¬ 
les pour purifier l’air corrompu , 
8c j’ai oui dire quand j’etois en Avi¬ 
gnon , Aveniona fenz.a vtnto venenofi , 
mais ils font aulii tres-dangereux , 
quand ils entrent dans le corps d’un 
homme : ils y font quelquefois plus 
de ravage, que ne fait un coup de 
canon dans les murailles d’une vil¬ 
le ; en effet ces petits corps invifî- 
bles excitent quelquefois d’horiblcs 
trémblemens de terre ,qui renver- 
fent des maifons , des châteaux , &c 
des villes entières, boulvcrfèntdcs 
montagnes, en leur faifant jetter 
des torrens de féu: ils font fubnier- ! 
ger des navires d’une grandeur im- 
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.menfe,5c par leur agitation ils font 
iécumer de rage les vagues de l’O- 
cean’,. crever les nuages qui font 
remplis de foudres &c de tonnerres, 
enfin ils caufent une defolation en¬ 
tière par toute la terre : mais fi les 
vents font fi à craindre, ce font par¬ 
ticulièrement les vents coulis qu- 
Ariftote appelle , F'entifurtivit fianui 
perfabterraaeos meatus , contre lequets 
je me fuis armé de pié en cap par 
lemoien de mon pantalon , Sc au¬ 
tres habits doublez de peaux de dt- 
verfes bétes, qui repouifent la ma¬ 
lignité de ces ennemis mortels , 
contre lefquels on ne fçauroît alfez 
crier , non plus que contre ceux du 
mois de Septembre, Monfieur de 
Lormé confeilloit à tous ceux qui 
veulent avoir foin de leur vie d e- 
viter leur rencontre , ôc de ne laif- 
fer aucunes pi>ttes ni feneftres ou¬ 
vertes , ni trous , &c de ne Ce point 
mettre fur des trapes de caves , ni 
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ifôus des porches quand ilfait ventr 
il feroit à fouhaîter qu’un chacun 
enft le moien dç faire Faire un lit de 
briqpe pour r.epoufTer ces; ennemis 
du genre' humain, qui caufent des 
catharres , des fluxions, des rhu- 
matifines, des paralifies, Sc qui re- 
fi^qidifrent notre' fang : les Mar- 
chaiids Hollandois pour les éviter 
étant dans leurs boutiques,lès font 
fermer à peu prés comme celles de 
nos Chirurgiens , en quoi je les 
trouve fort avilez , &c je confeille à 
tous autres Marchands qui fe met¬ 
tent dans leurs boutiqueSyde; pren¬ 
dre garde de quelque côté vient le 
vent, de le mettre à l’oppoflte &c de 
changer ainfi à l’avenir, ils. évite¬ 
ront par ce moien de tres-grands 
maux t ils font auüi la caufe prin^ 
cipale de la pulmonie, parce, que 
dans le temps de la refpiration, ils 
portent avec eux l’infeâion de l’air 
qui s’infinuant dans la fubftance des 
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poumons les cauterifê , ce qui fait 
mourir un nombre prefque infini 
d’hommes , &c de femmes , mais 
comme aflèz fouvent les exemples 
ont plus de pouvoir fur refprit des 
hommes que les railbns , je rapor: 
terai celui, de Diogene le Philofo- 
phe , qui ne craignant pas tant le 
tonnerre que de' voir fbn tonneau 
ouvert du côté du vent ,il difoit 
pour raifon que le vent pouvoir mé¬ 
tré fon corps en un état languiflànt 
&c lui faire mener une vie mouran¬ 
te ,&c ^ue le tonnerre ne pouvoir 
que lui ôter la vie en un moinent , 
èc une fois feulements 
■ Mais je ne peuxobmettre çette 
belle Serrtence que dit Çîcerpn en 
parlant de la guerre,que j’appliq^ue 
aux vents» urb 'wm , •va- 

fîitatem campii, rutnam templis, divinis 
omnibus &• humanis extremam perniciem 
inferum ^ Moniteur de Lorme les 
avoir en exécration , difant qu’ils 
X iiij. 
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entrent dans le corps des hommes 
parla bouche , parles narines, par 
les yeux , par. les .fourcils , Sc par 
les oreilles. Si les poifTons vivent 
long-temps , c’.eft qu’ils ne font 
point fu;ets aux vents. 

De la petite Vcroie. 

I L faut qu’un malade de la petite 
vérole s’abftienne de la feignec-, 
s’il eft d’un tempérament fec, &£ il 
lui faut donner des potions cordia¬ 
les jufques à ce que fa verole pa- 
roifle, Monlicur de Lorme faifoit ' 
acheter une pire de veau, ou autre¬ 
ment le dedans , en prendre le foie 
la couroic ^ Sc y laiffer le gofier 
pour Le mettre avec la couroie,&£lc 
foie a cuire dans l’eau, &c tirer hors 
le pot le golier d,’où il fort, comme 
d’un a alambic, une certaine écume 
qu’il faut laiflTer tomber fur uheaf- 
licte où fur un petit pot, Sc dé cette 
écume en froter le vifage de la per- 
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fonne malade d’heure en heure , &c 
continuer jufques à ce que la véro¬ 
le jfoît lèiche , cela foulage fort bc 
empe'che les coutures &£ les cica¬ 
trices. 

Quand à la verole des petits en- 
fans, fept jours apre's quelle à pa¬ 
ru , il faut deméler de la farine d’a¬ 
voine , &clapliquer fur le vifage ; 
cela fait tout feichcr , Sc empêche 
qu’on s’aperçoive d’aucune tache* 

De l'ean Vulnéraire & opthalmique 
de Monjieur de Larme. 

I L arrive des bleflêures aux yeux 
des hommes en diverlês maniè¬ 
res , comme en voiant jouer à la 
paulme on a quelquefois 1 œil cre¬ 
vé , ainfi que en tirant des armes 
dans une (ale, en regardant travail¬ 
ler des charpentiers ou autres ou¬ 
vriers , en bien d’autres manié¬ 
rés, Monfieur de Lorine y a trou¬ 
vé le remede ci-aprés. 
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:On «îoît l’appliquer avant que le 
pus ait commencé à fs former, 
Ibn ufagc doit être réitéré en la 
maniéré pfelcrite : en voici lacom- 
pofition. 

Prenez du'fort vin blanc &c delà 
meilleure eau de rofe de chacun 
deux livres, des eaux de fenouil de 
rue , d’èuphraifè, &c dechelidoinc^ 
de chacune une livre, du crocus 
metallorum 5c de la tuthie prepa- 
re'ede chacun quatre onces,dû clou 
de girofle , de poivre blanc Sc du 
fucre candit, de chacun une once, 

. mettez la liqueur dans un grand 
vafc , &c y aioutcz toutes les autres, 
drogues flibtilëment pulvérisées r 
pofez ce vailïèau au Soleil durant 
plufleurs jours, Sc remuez l’eau de 
temps en temps, &c gardez la en- 
fuite pour l’ufage , elle fe confer- 
vera un tres-long-temps fi vous la 
laiflcz lur les poudres» 
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2)e U grojfe P^erôle. 

L a grofTe verole eft un mal fort 
commun dans l’Europe r, les 
Efpagnols l’apelent le mal de Na¬ 
ples ^les ïtdLÏiçnsy lamalavemttrat. 
ce qui me fcmble être le vrai mot, 
car il eft tres^facheux de.pouriré- 
tant envie, comme font cçux qui 
font attaquez de, ce rpal s’ils ne le 
font bien-tolT: penlêr, &c d’avoir le 
front tout couvert de pullules ;au-« 
nés, ce qui fait horreur a voir. M, 
de Lorme confeilloit à ceux qui en 
étoient attaquez de prendre des 
bols de calTe pour fe rafraîchir , Sc 
fon bouillon rouge avec du jus de 
citron,&c de faire une diette exade 
pendant S. jours, en ne mangeant 
pour pain que du bifcuit debpulen- 
ger avec de la viande rôtie, hc en 
s’abllenant de ppilTon,?^ de viandes 
humides , outre ne point manr 
ger de laifit ni de legumes , ne 
point boire d eau , mais des tilan- 
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nés rafraichifante^ , U fudorîfiques 
que fçait faire le Chirurgien , de 
plus s abftenir de tout ce qui eft ia- 
le , poivré' &c épifsé j fur la fin dn 
mal on met le malade dans un muid 
avec un petit vaiffeau 5ù il y a de¬ 
mi feptier d’elprit de vin qu’on al¬ 
lume ,1e malade eft couvert de 
^rolTcs caftalogncs , Sc tout caché 
a la referve de la tefte ; ce feu d ef- 
prit de vin excite les fueurs puan¬ 
tes : lors qu’il eft confumé , il faut 
tirer le malade de cette, machine, 
puis le froter avec des linges chauds 
ôc lui donner une chopinc de bouil¬ 
lon rouge à boire, compofer fa der¬ 
nière médecine du crocus metallo- 
rum, &c peu de jours apres le ma¬ 
lade Ce porte bien. 

Le fleur Bunel mon Chimrgien 
pafle pour habile à traiter les maux 
vénériens, il a une maifon de cam¬ 
pagne a une lieue de la ville en un 
lieu tres-bien aéré , où il envoie 


iês malades quand ils en ont belbin* 
Il eft a remarquer que- la verole 
fe gagne en touchant une perlbnne 
qui la , en couchant avec un vero¬ 
le , en marchant pieds nuds fûrïbn 
crachats , en bien dautrcs ma¬ 
niérés , il ni a pas fort long-temps 
qu'une' femme de Paris,aççufà don 
mari devant le Juge de. lui avoir 
donné la verole , le mari répondit 
que c etoit elle qui la lui avoir don¬ 
née : mais leurs amis les aççorde- 
fent &c,iJLs les empêchèrent dè plair 
der davantage^ t; " - 

Du "Berndage & de la. Hernie. ‘ " 

T T N grand Seîgneu.r comman- 
^ dant l’Armée en Allemagne 
I fut attaqué de mal aux bources 
pour avoir été trop long-temps a 
cheval,ce qui l’obligeoit pour don¬ 
ner ces ordres à ces Trouppes de 
ce faire porter dans un brancard : il 
envoia un courrier exprès àM. de 
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Lorme avec ùhë Lfeltre’ôu' il le 
priôit'de le féCoiirir-: ce gra'nd Mè- 
decin lui ordorttia dê l’huilfede-mil.^ 
le pcrtiiispoüren frotter la partie; 
affligée,^ il lui manda de chercher 
un poiflTori ^u’ori appelle tanche 'qui 
ell extre Éiement froid-, ce qu aiant 
exécuté- &; mis-erf^ratique pendant 
huit • j'OüJ's ^ il fui én état dé fervir 
le Roi, comme il en alTura M. de 
Lorme par une Lettfe de remercie- 
raent) èc pèiur evit-eruriè téchéute, 
îl ' 1Ui ' fit ' faire ù ne bôu rce -de peaü 
de chien femblable a céltës- dont 
lesDames doublent leurs, mafqiies, 
il la faifoit auparavant trernper 
pendafit une ou.deux heures dans 
l’ëfpriî de-^in , &£ il en faifoit f^ire 
une nouvelle fous les fix mois : de 
plus pour -etripêchep la defïènte de 
boÿaü'Xjil lui ordonna dé faire cou¬ 
per une peau de marroquin large 
de: trois doigts , 8c longue de‘trois 
aulnes qu il fit doubler d’une peaiu 


de lievre qui etoit apreftee jufqu à 
ce quelle fuft tires-molle , puis il 
vouloit qu on applicaft deux plac^ 
qùes de plomb fur les deux aifnes 
qui avoient trempé pendant huit 
^ours dans 1 -huille vierge , il faifoit 
en fuite appliquer fon bendage , Sc 
il ne foufroit point que fôn malade 
fortift de fon lit 5 il fe fervoit pour 
cét effet d un balïîn d’étaih plat, 
avec un piffotier ou urinai de cuir 
bouilli ^ lui défendant fur tout de 
crier , ni de parier haut', parce que 
lecri’pouffedc boku , ■ &£Ûl ordon- 
noit de fe lervir d une petite cloche 
pour appeller quelqu an,S>cil defen- 
doit le vin pendant cette maladie» 

ty^fttres av.t{ de aJMedecine de. feu 
■ ' Monftêur de Larme. 

M Onfieurde Lorme elilîmoît 
que toutes fortes de perfon- 
nes pouvôiqnt fè fervir des remedes 
ci- après aiât coutume de ff en point 




■iÎ4 

ordonner quilne les eût éprouvez, 
a l’cxcmpld deGalien,fur dès honr. 
mes , fur des chiens , par l’alambic 
qu’il avoir en Ton antichambre, îii 
en diverfes autres maniérés : c’clî 
tin abus de beaucoup de perfonnes, 
de.vouloir fe perfuader qu’un re- 
mede n’elî boa que pour un hom¬ 
me feul, pûifque nous Ibmmes tous 
compofc 2 de chair &c dos , Sc de 
mêmes parties : quand ce grand , 
perfonnage m’envoioit un remede I 
il me mandoit que c’étoit pour moi 
&:'.pour mes.amis , j’avoue neaur , 
moins qu’il les proportiohnbit à l’â^ 
ge &c aux forces des perfQnncs,don-: 
nant aux femmes le quart moins de 
remedes qu’aux homes qui étc^ent 
cnla force de leur âge : îorfç|üè je 
Itji mandbis qu’un rèmedc.m avoir 
beaucoup travaillé , il me mandoit 
d'en prendre une autrefois deux ou 
trois grains moins , ce. qui me reuf- 
filToit alTez bien^Sc ce qui me plaiH 





le plus dans fes remedcs,ils font fi 
doux 6 c fi conformes à la nature de 
l’homme qu’ils ne fçauroient lui 
faire de mal. 

L’on pourra s’étonner de ce que Je 
parle de Medecine n’en faifant 
point profcfîion ^ mais beaucoup 
d’autres en ont aulli écrit qui n’en 
faifoient pas profelîîon non plus 
que moi,^ même des femmes, 6 cil 
fe vend un livre de Médecine que 
l’on atribue àMadame Fouquet qui 
cfi plus ample que ne 11 : pas le mie. 
Quant à la Pharmatie je n’en ai 
pas voulu parler beaucoup, étant 
une profeflion feparée a prefent de 
celle de Medecine, je l’ai veue en- 
feigner publiquement à Paris, par 
la permüïion du Parlement il y a 
40 . ans, corne il eil tres-utîlc à un 
chacun de fçavoir comme le pre¬ 
mier homme en chaque profeflîon 
fe gouverne , Sebien que la Phar¬ 
matie ne foit pas la Medecine me- 
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mcj elle en èlî neanmoins une; par¬ 
tie , Scelle en dépend , comme M, 
de Lormc entendoit parfaitement 
à la bien faire faire, &C méniecon- 
venoit en beaucoup de cbofès aTCC 
les plus fçavans Médecins:j’ai vou¬ 
lu faire fçavoir fa méthode à bien 
faire les remedes ni aiant qu’une 
voie pour bien faire les chofcs, St 
quand Galien &c Hipocrate auroiet 
ordonné un remede, il ne pourroit 
pas être util s-’il n’étoit fait en per- 
îeélion , j’apprens donc au public 
comme ce grand perfonnage faifoit 
fajre une-médecine , .comme il fal¬ 
loir faire l’Antimoine .qu’il apeloit 
•jEbn grand fcmede,,.Sc qu’il faifoit 
■faire le Diapboretiqùe , le Mer- 
cure-de vie , la Scammonee, & 
autres remedes , en quoi il s’^^' 
beaucoup conformé aux fentime*’' 
d.es plus habiles Médecins.. 
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De Laflheme ou de la conrie haleine: 

1 Chîccolatcfl: très excellent 



JL#contre la courte' haleine &c 
contre Laftheme , les Efpagnols- 
l’apellent Chicolato , il eft fait de 
banille SC de calos , on y mêle da^ 
fucre fans, piller. G’cfl une liqueur 
fort corroDoratire Sc fort nourrif- 
faute, li l’on en prend un petit ver¬ 
re au matin à jeun,l’on peut le paf- 
lêr de manger toute la iournée , ce 
rcmede donne de la vigueur aux 
parties nobles , Sc fait revivre les 
languifTantes, on peut y mêler du 
vin d’Efpagne Sc du fucre candit : 
les Dames Efpagnoles s’alTemblent 
l’aprés midi, Sc elles en boivent en 
leurs collations : la cOmpolitîoix de 
ce remede'étant un peu longue,^ je 
ne la mets point ici ; mais je la doit- 
nerai à ceux qui la defxreront faire 
copier. 
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Du Suc ancreatii^ue. 

I L y a trois parties dire6l:es pour 
la ron<2:îon du corps , dont quel¬ 
qu'une manquant, il* faut quilpe- 
ridè, La première eft la bouche 
pour la réception &c la préparation 
des alimens j la fécondé eft l’efto- 
mach, ou le ventricule, qui eft un 
lieu deftiné pour la co61:ion,Ia troi- 
lîéme eft l’anus pour l’évacuation 
du fuperflu, &c des excremens nui- 
fibles à la fanté : il y a pluficurs au¬ 
tres parties indiredtes, non moins 
neceftàires que ces trois premières, 
à fçavoir , le cœur,.le foie , la rat- 
te , lé pancréas, 8c les poulmons : 
le cœur pour faire le fang, Sc pour 
le préparer étant fait : le foie fe- 
pare la bile ;aune, &c la ratte, pur¬ 
ge le fang de fon fuc terreftre 8c 
mélancolique , le paneVeas pour 
iournir un fuc acide qu’il verfe daiB 
. 1 inteftin, duo àenum lequel fe me- 



le avec la bile, Sc il icrt de levaîn 
pour fermenter les alimens , les 
di/Ibudre &c les réduire en un bon 
&c parfait chile, &c lors qu il man¬ 
que , leftomaclt ne peut digerer : 
les poulmons font neceflaîres pour 
l’organe de la voix, Sc pourrafraîf- 
chir le lang échauffé par le moicn 
de l’airquiy pafTe. 

2)e la Sueur. 

I L cft tres-utile aux hommes de 
fuer, M. de Lorme le confèiiloit 
à fes malades cinq ou fix fois par an 
félon leurs forces , depuis le dix 
Mai jufques au vingt deux de Juin, 
fi ce n’efî qu’ils fuflent d’un tempé¬ 
rament fec,&c il efl; bon de voir fon 
Médecin ordinaire auparavant , 
c"efl l’opinion db fieur Guibert 
Ecuîer,Do(Sl:eur^Regent enla Fa¬ 
culté de Médecine a Paris , c’eft 
par elles que font guéries les fiè¬ 
vres , les paralifies, les pleurefies, 
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lés rhamatifmes 6c autres maux: 
Moniteur de Lorme nous faifoit 
faire une petite machine pour ce 
fajct , elle confîftoit eti deux grôf- 
fes membrures de bois,fur lefquel- 
les il faiibit mettre quatre ou cinq 
cercles pour fuporter une couver¬ 
ture , le lit étoit baffiné, 6c l’on 
metoit du feu au bout dans unre- 
chaud,pour aider au malade à fuer, 
je me trouve tres-bien de le prati¬ 
quer, il eil bon de prendre avant 
que de fe- mcttre au lit plein une 
cuillierds Diaphoretique , qui aide 
- a faire fuer il ne faut point fe pur¬ 
ger en meme temps, la nature s’en 
trouveroit trop affoiblie.. 

Z>e la farditê d’oreille- 

M Oafieur de Lorme vouloir 
que ceux qui étoielit mena-' 
cez de devenir lourds le fervi/fent 
debofmc de la côte dormus, quib 
enfiiTe it foudre un peu, &c qu’ils le 





.mifTent «Jans leuroreille,il n î a pas 
long-temps ^ue le fièur du Defert 
Apotîcaire à Caen en avait dans 
fa- bontigue; 

Des vents "qui font dans les Corps, 

I ’Ai ci-devant parlé des vents qui 
olfencent les corps en dehors y 
maintenant je parle de ceux qui les 
tourmentent au- dedans ÿ j'ai une 
vdW'fme qùire'n eft beaucoup travail¬ 
lée } mais elle n a pas- la felblution 
de prendre les remedes qui lui font 
necefiaires , comme font 2 . prifes 
d’Antimoine &c de bouillon rouge. 
2)e la ^erwine. 

L e fangde bouc fert à beaucoup 
de cliofes dans la Medecine , 
particulièrement à chaffer la ver¬ 
mine des corps;: ceux qui y font fu- 
jets, doivent tous les mois au com» 
menceinent de la lune , fe frotter 
les bources d entre les cuilTcs avec 






uft peu de Tang de bouc , puîs le | 
deflbus des aifnes Sc la nucç|uc du 
col , l’on peut avoir du làng d’un < 
bouc , en le faifant feigner au gtos I 
du col , il faut le mettre enfuitc 
dans une bouteille de verre, il peut 
fl conlerver pendant dix ans, j 

De l’u4poplexie. \ 

M Onfîcur de Lorme vouloit 
que pour guérir de l’Apopîe- 
xîe,on feîgnaft à la veine jugulaire 
ceux qui en e'toîent attaquez , èc 
qu’on leur donnafl: une potion de 
vin Emetique j ’ou de gomme guè¬ 
re , avec un lavement compose 
d’Antimoine. 

Du 'BoHillon rouge. 

L e Bouillon rouge de Monf. 

de Lorme eil un tres-excellent 
remede pour les jeunes Sc pour les 
vieils : j’en ai parlé amplement ci- 
devant: c’eft pourquoi je me con¬ 
tenterai 



wnterai de dire que c’ed: un reme^ 
de que le fameüx Prieur de Cabric- 
res, qui a une periion du Roi pour 
fa grande fuffifancc dans la Méde¬ 
cine , fe fert aulii de fmples dans 
fes médecines aînfi que faifoit M, 
de Lorme ., cela m’a été confirmé 
au mois de Mai dernier par un vieil 
Capucin , qui a beaucoup voiagé, 
apelé le Pere Félix de la Province 
de Lion : il me témoigna bien cou- 
noitre Monfieur le Prieur de Ca-' 
brieres demeurant vers Montpelier 
en un lieu , où les fimples font très 
exccllens , &c il me difl que c’étoit 
la chofo principale dont if fe fer-; 
voit dans fes médecines faifane 
bouillir les herbes dans un pot de 
terre vernifsé couvert d’une cou¬ 
verture de terrcj&cque par deffous if 
y a deux morceaux de papier , que 
l’eau aiant bien bouilli,il la verfoit 
dans un vaiffeau &c tiroit la teinture 
des fimples, des violettes Sc autres 
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fleurs : que par ce moîcnilà fait de 
tres-belles cures, 

2?e »« point faire bondir fon cheval. 

■ Motiiîcur de Lormeblamoît fort 
les Caraliers qui fe plaifoient à fai¬ 
re faire des bons à leurs chevaux., 
il y a vingt ans que j’etoîs aux eaux 
de forges , où un Cavalier aiant 
voulu faire voir fon adreire,?>c celle 
de Ibn cheval, il fe rompit une vei- 
aç 6c il fut enterré le Icndeihain. 

De la chaleur. 

Le dévot Louis onze Roi de 
France , faiiôit tons les Jours des 
prières à S. S ervais Evêque de Ma- 
ilric, k ce qu’il lui pluû obtenir de 
Dieu une longue vieipluiîeurs Au¬ 
teurs tiennent que ce Saint a vécu 
trois à^es d’homme , Monficur de 
Lorme à fon imitation prioit tous 
les jours S. Laurens d’obtenir de 
Dieu, autant de, chaleur qu’il ea 
ayoît befoin pour vivre. 




Dts "Boiines. 

Monficu r de Lorme eftinioit qu e 
fl l’on ne couchoit la nuit apres i à- 
ge de foixante^ns avec des botines 
de maroquin bien doublées, avec 
fix paires de bas xl’eftames en les 
jambes , on ne pouvoir .pas entre- 
■ tenir la chaleur naturelle qui efl 
entièrement necefïaire pour pou¬ 
voir vivre. 

Des cheutes de Cheval. 

Il faut du jus de grande confou- 
' de , &cdu jus d’agripalme dans du 
vin blanc , une once de l’un, Sc au* 
tant de l’autre. 

Des chancres P'eroli^ues. 

Monlieur de Lorme eftimoît que 
le chancre verolique dtoît le plus 
grand mal des maux vénériens , ôc 
qu’il falloit quelquefois tailler, un 
homme lulques à trois fois pour 
l’en guérir, nn noble de ce pais n’a* 
îant pas voulu Ibuffrir cette opçiii 
tîon , ü mourut peu apres. 






Monrieur de Lorme: ne vouloir 
pas qu’on appelaft à haute voix fes 
Serviteurs de jour , ni de nuit, par¬ 
ce que le cri peu rompre une veine, 
&c il confeilloit de le lervir d’ijnc 
petite cloche pour les apeler .j il 
blamoit.encore ceux qui chantent 
dans uneEglife le plus haut qu’ils 
peuvent , s’expofant à fe rompre 
une veine , ce qui ruine meme la 
beauté du chant, &c l’on remarque 
que celui de nos adverfaires dans 
leurs temples eft . plus agréable 
squ’il ne feroit pas , s’ils chantoient 
plus haut qu’ils ne font. 

Z>e la Colique. 

. Quand quelqu’un avoit été tra- ^ 
vàillé de la colique Monfieur de 
Lorme lui ordonnoit de boire de 
I huile avecdu fucre, ôc de réitérer 
jufques à ce qu’il fuft guéri : outre 
H vouloit-que l’on beull tiede de là 
tifanne pu autre boilfon, &c que i on i 
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prift Un peu de eonferve de rofes' 
de Provins de temps en temps. 
Contre le mal de Cœur- 
Il ne faut p^as rètehir te mal de 
cœur : car il eïi arriveroît de grands 
inconveniens, mais il faut boire de 
feau un peu chaude, Sc fe baifler 
la telle aiant le doigt dans la bou¬ 
che afin de s’exciter doucement à 
vomir. 

Contre la conBipaiion, 

Ce grand Médecinordonnoir que 
l’on euft des pannets fauvages, que 
l’on en prifl les fueîlles , Sc les mill 
dans du bouillon'. 

2)e la Digefliotr. 

Cet habile Médecin confcilloît 
que l’on fill digeflion apres le re¬ 
pas , ce qui par mal-heur fe prati¬ 
que peu en France , mais beaucoup 
en Italie où l’on fait toujours dige¬ 
flion apres le repas , en fe tenant 
dans une chaire pendant une demie 
heure pu trois quarts d heure , non 
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fealentiètitils le pratiquent en Ita¬ 
lie , mais encore à Paris , lorfque 
yi allois voir le Cardinal Bagni 
après ion dîner, fon maître de 
chambre me difoit aflèz fouveat 
qu’il failbit digeflion , le fuG pan¬ 
créatique y efl: bon J ou du cotignac 
apres le repas ’ < 

De l’eau de vie> 

Monfieur de Lorme eftimoitquc 
l’eau de vie eft bonne pour les flu¬ 
xions qui arrivent furies membres, 
pour les maux de nerfs &c autres, 
clic profite 'davantage lors qu’elle 
eft un peu tiede , mais il tenoit que 
c’efi un poilbn dans le corps de 
l’homme, 

Tour le mal d’efiomach. 

Il faut prendre un demi verre de 
vind’Abfinthe au matin, autant 
au foir, jufques àce que l’on foit 
guérir. 

Tour les fluxions du Cerveau. 

Il faut le foir &c Le matin prett- 
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dre du bouillon rouge Sc des jaune^ 
d’œufs avec force bouillon de vian¬ 
de fans pain &c fans fel. 

Contre la froideur des snembresi 
Monficur de Lorme ordonnoît 
d’envelopper les parties malades 
avec des hiebles , 6C de fe tenir 
chaudement. 

l’inflammation des genoux. 

Il faut les laver &c les autres par¬ 
ties malades avec de l’eau &c du vi¬ 
naigre, le meilleur efl; celui de vin, 
^ 2)f la garderohe de M. de Lorme. 
Comme Monf. de Lorme avoit 
bien de l’efprit , il faifoit toutes 
choies en la meilleure maniéré qu’¬ 
elles fc pouvoient faire î if avoit 
une garde robe aux pieds de ion lit, 
elle eonfifïoit en un tabouret défi¬ 
guré carrée , elle étoit haute d’un 
pied de terre , &C ce qui étoit deflùs- 
d’un autre pied, elle s’ouvroit &c fe 
refermoît fi jufte ôc fi promptemet 
que l’on ne fentoit point de mao-; 




i 7 o 

faîre odeur dans fachambre. 7 . :. 

Contre les dottlenrs de lagorge. 

Monfieur de Lorme ordonnoit 
une once d’extrait de figues , avec 
autant de firop violât» 

Contre la Gravelle. 

Monfieur de Lorme faifoît boire 
tous les jours deux pintes de Paris 
de bouillon rouge , Scil difoit que 
jfi le malade.ne guerifToitpas entiè¬ 
rement , que le mal diminueroit 
beaucoup. 

Contre la goutte. 

Monfieur de Lorme faifbit cueiL 
Lr au . mois de Mai le haut de la 
fleur de genefl: qui efl jaune, puis la 
rnettoit à bouillir dans du heure de 
Mai fans fel, il faut la moitié plus 
de heure que de genefl ce qui fepe- 
-fe.. . ...... 

, , , ^Mtre, remede. . . . 

Monf. de Lorme vouloir que l’on 
£c tint chaudement aiant la gou* 
te y il ordonnoit aux tnalades des 



cataplarmes fur les parties affli¬ 
gées compofez de gros vin rouge 
auvergnac , ou autre gros vin rou¬ 
ge le plus chargé en couleur, après 
les avoir fait appliquer , il faifoit 
couvrir le mal d’une peau d’Elan , 
ou du plus gros chamoi , ehfuitede 
trois peaux de lievre , d’une tui¬ 
le chaude ,;&c il ne foulfroît jamais 
la partiemalade fans chaleur.: ou¬ 
tre il faifoit prendre du lait de va¬ 
che noire tout chaud : les douleurs 
appaisées , il faifoit émier du pain , 
ê>C il leur permettoit de ■ manger 
des langues de mouton qu’il vou¬ 
loir être farcies avec des cëufs , 
de petites herbes. 

JDes. habits des filles & desfetnmes. 

Les filles.Scies femmes vivroient 
beaucoup davantage , quelles ne 
font pas fi elles n’ordonnoient point 
à leurs tailleurs de leur faire ides 
habits fort étroits , c’efl; ce-qui leur 
donne la pulmonie , qui efl; un mal 



mortel &t:quî abrogent beaucoup 
leurs Jours. 

D» feuni. 

Quand l’on cft long-temps fans 
nyngcr ainfi que font les Evêques 
qùand ils donnent les Ordres Juf- 
ques à deux ou trois heures apres 
midi, Sc ils reçoivent bien du dom.. 
mage en leur fànté , & félon la 
dilpofition où ils font la fièvre leur 
arrive. 

Du LiB. 

Il y a beaucoup de perfbnnes qut 
n’ont rîe^a fur leur telle quand ils. 
dorment particulièrement les Po¬ 
res jefuites , quand ils fe lovent ils 
reçoivent aulS du froid Scieur corps 
qui deveroit être toujours chaud ne 
peut pas fl bien fe porter le refio 
de la Journée, 

Du Linge, 

M. de Lorme vouloir qu’on eufi 
toujours du linge fur là peau, 
qu’on le changeall toutes , les fois 
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qac Ionpenfoit desbléflufes* 

Det Jidedecinet. 

Monfîôur de Lornie ne vouloît 
point qae Ton ie lervili -d’autres 
herbes.pour deco^iionque de cel¬ 
les de fbii bouillon rouge, il faifbic 
piler le Sens jufques à ce qu’il fulî 
aulîi menu que de la fablonnette , 
puis on le iaiiToit infufer du moir» 
pendant trente heures ainfi que les 
autres drogues que l’on met avec, 
&c que le lendemain au matin l’on 
coulaft le remede étant tiede feu¬ 
lement , Sc qu’on le prift, ^uis un 
j bouillon deux heures apres, 

I Sttite àts médecines. 

I Monlieur de Lorme vouloir que 
tout homme fc fift feigner ^ pur¬ 
ger Quatre fois par an, difant que 
c’étoit le moien de fc bien porter 
&c de n’avoir jamais de grandes ma- 
ladiesîquand on avoir pafsé foixan- 
te ans , il vouloir que l’on fe pur- 
geaft tous les quinze jours avec 
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trois gros dé Séné Sc une once hc 
demie de cafle pendant tous les 
mois de chaleur , quand à ceux !qùi 
produifent beaucoup de mauvaifes 
humeurs , il vouloit qiiils Xe pur- 
gealTent une fois le mois avec qua¬ 
rante grains d’Antimoine pendant 
neuf mois de L’année , fans oublier 
4e prendre tous les quinze jours la 
fufdite petite medecine , pour re¬ 
culer la mort qui ne trouvoit rien 
ou/attacher dans un corps. 

Contre, les opilations 4e In ratte 
Il faut.prendre de la-ciguë la mé¬ 
tré fur un fer chaud , èc là tremper, 
enfuite fur du vinaigre de vin,puis 
l’apliquer fur le côté gauche, ' 

J Contre la peïie. - 

Monfîeur de Lorme vouloit que 
ceux qui vîfitoient ou qui alîiûoiêt 
les malades de la pelle folTent' ha¬ 
billez de camelot, de large d’Aras, 
de tafetas , ou d’autres lemblables 
étolfes , &c que ceux qui avoient 


aflTez de bien fe vetîiTent de maro¬ 
quin ou de trillis d'Allemagne; que 
les malades eulTent e'te' releguez 
en quelque lieu falutaire avant que 
de retourner avec les perfonnes fai¬ 
nes r il defiroit aufli que les vinai¬ 
griers b'rulaflent les lies loin de 
la. Ville de peur que les fumées 
nincommodaflènt les habitans , 
mais je ne peux taire une louable 
coutume qu’ils ont au Pont-l’Evê¬ 
que à dix lieux de Caen , de faire 
enterrer les clievaux qui y meurent 
Ibk qu’ils appartiennent aux per¬ 
fonnes de la Ville ou de dehors, 
ce qui efl taxé à vingt, fols par le 
Juge , il vouloir aufii que les écu¬ 
ries &c les malieres fulfent bien net¬ 
tes,ainfi que les chambres des mai- 
fons , &c aulïî les cabinets fans y 
laiffer jamais de balieures , &C que 
l’on fufl; foigneux de boire de bon¬ 
nes eaux &c d’enterrer bien avant 
les corps morts en des lieux éloi- 
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gncz du peuple : il deffendoît auffi 
les yeüles excelïîves , le foin Sc le 
chagrin,il ordonnoit qu’on ne man- 
geaft que de bonnes viandes, qu’on 
evitall tous excez &cqu’on euft tou¬ 
jours le ventre libre, 8c le foin de 
fc purger deux ou trois fois le mois 
avec des remedes doux &c faciles, 
tAutrt "Kemede cmtrt la 'Pejie. 

La Pelle eft la maladie la plus 
dangereufe de celles qui ont accou¬ 
tumé d’attaquer l’homme, ce n’efl 
autre chofe qu’une fièvre dange¬ 
reufe dont la chaleur,attaque pne- 
mierement le cœur , &c qui com¬ 
munique enfuite fan venin à toutes 
les autres parties , &c qui tue prefi' 
que autant de fujets qu’elle en ren¬ 
contre de fulceptibles de fon ve- 
ninrelle vient pour l’ordinaire d’un 
air infedé de plufieurs méchantes 
vapeurs qui Ibrtent quelquefois de 
la terre 8c qui fouvent font accom¬ 
pagnées d’une grande mortalité 
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d’hommes ou de bcftes î elle atta-' 
que par fon poifon d abord les et 
prits, en fuite elle fé communique 
jufques aux humeurs, 6c à la mafle 
du fang-, &c elle pénétré enfin jut 
ques aux parties iolides, 11 eft très • 
difficile de l’éviter, quelque bonne 
conftitution qu’on ait, lorlqu’on eft 
dans un pais qui en eft affligé,parce 
que l’homme ne peut vivre fans 
refpirer, 6c en relpirant cét air in- 
fe(fté , il reipire en méme«temps 
fon poifon , dont il ne peut éviter 
la malignité , 6c qui lui caufe la 
mort s’il n’i eft promptement re¬ 
médié; c’eft une elpece de chaleur 
maligne 6c contagieufe , qui atta¬ 
que tout d’un coup le cœur qui eft 
le principe de la vie, 6c abbat tout 
d’un coup un pauvre malade , on 
voit auffi- tôt une grande agitation, 
un grand feu 6c une grande ébuli- 
tion dans les humeurs , qui le ré¬ 
pandent par tout le corps , d’où il 
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fortien dehors plufieurs marques Sc 
puftules, &c entr’autrçs des bubons 
fcc des charbons fous les aifTelles , 
qui:font comme fej avant-coureurs; 
ceux qui font les plus remplis d'hu¬ 
meurs, fcc.qui ont déjà quelque dif- 
pofition y font les plus fujets, les 
principaux remedes , fcc dont M. 
de Lorme fe fervoit pour en préve¬ 
nir les caufès. fcc empêcher des ra¬ 
vages qu elle fait, cetoit de tenir 
tqùjours un corps- en état de refl- 
fler a fon venin , par les. purgations 
frequentes composées en la manié¬ 
ré qui fuit. 

Faites infufer le poids de deux 
écus de Séné dans un grand verre 
de. bouillon rouge avec une once 
de tamarins,puis aiant paffe le tout 
dilfoluez y deux gros de confeéiion 
d'hamec, autant de diaphoretique, . 
un gros de fel de policre/Te, fcc une 
once de firop de limon , il falfoit 
enfuite tirer fix onces de fang , fcC 
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fi le malade ea avoit trop grande 
quantité, deux jours après il faifoit 
reitcrer la feîgnée. Il n’oublioit Ja¬ 
mais Ibn habit de maroquin dont il 
étoit l’auteur , il l’habiioit depuis 
les pieds jüfques à la telle en for¬ 
me de pantalon ^ avec un mafque 
du même maroquin où il avoit fait 
attacher un nez long de derni ^ié 
afin de détourner la malignité de 
l’air ,'on en voit encore le modèle 
chez Madem’oifelle Renaud' fille 
unique de feu Monfieur Renaud , 
premier Chirurgien du grand Louis 
le Julie r feu Monfieur de Lorme 
aiant voulu gratifier fon intime ami 
de ce modèle d’habit après avoir 
garanti bien def miliers d’hommes 
de la mort, reconnu que fon plus 
grand prefervatif contre la pelle 
ètoit de s’éloigner auffi+tolî des 
lieux infeôlez &c de ni retourner, 
que long-temps après , il faifoit 
faire de grands feux dans les mai- 



Ions particulières , Sc meme dans 
les places publiques avec bu bois 
odoriferetît comme mîrrhe, cedrc, 
ci près, icule, laurier, fabine,thin, 
abfintheScplufiejrs autres aromati¬ 
que de cette forte, qui recre'entlcs 
erprits,fortifîent les parties nobles, 
defeiebent l’air,le purifient com¬ 
me les autres chofes corrompues 
rînfsâcnt , il defendoit aulîî dans 
ce temps là, l’habitude avec les 
femmes à caule de la grande dilïi- 
pationd’efprit que le coït eaufe : il 
cftimoît qu’il faloit le matin pren¬ 
dre un verre de vin , ou un peu 
d’eau de vie, dans laquelle il faifoit 
dilToudre un gros de theriaque viei^ 
Des mtKflmts des Fenmei- 
Ilprenoit trois écrevifles qu’il faî- 
Ibit dégorger pendant fix heures 
dans l’eau claire , puis il les éca- 
choit entre deux affîetes, il me- 
toit le tout à infufer au foir dans un 
demi leptîer de vin blanc, que l’on 
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paffoit le matin dans un linge, puis, 
il donnoît un verre de vin a la ma¬ 
lade,les femmes de la première qua¬ 
lité ont rendu à ce do^e homme de 
grands rcmercimens pour ce reme- 
de. Son fecret pour empêcher la 
trop grande évacuation de men- 
llrues , c’étoit -de faire appliquer 
des ventoufes aux épaules &c 'aux 
mamelles , fuivant l’aphorifme^ 
qu’il eitoit,. 

Afulteri fi vis fifiere, menfimas, eucur- 
bitulam quam maximam ad mammat, & 
humeros appone. 

Contre la Titrre. 

Monfîeur de Lorme vouloft que 
ceux qui étoienc travaillez de la 
pierre ybcufsét tous les matins deux 
pintes de fon bouillon rougCjdifant 
que ce remede la retarderoit, &C 
que fl elle étoît venue ,il l’eiripér; 
eheroit de croillre davantage. 

Contre les Tuanteurs. 

Monfieur de Lorme voirloît que 
Aaij 



l’on mîftde l’ail Sc de la raë dans 
fa bouche contre les puanteurs, 
tant deS'corps morts à T Armée,: 
que contre lès mauvaîlès odeurs, 

• 2)a Sang & de la Seignée 
Pour arrefter le fang d’une vei¬ 
ne ou d’un artere , il faut prendre 
du vitriol, le brûler hc le mettre 
dans de fort vinaigre,où l’on trem- 
•pera du coton qu’on appliquera fur 
la plaie. Monfieur de Lorme eflî- 
moit que toute pérfonne devoir fe 
faire îeigner quelque accident de 
chute , ou autre qui lui arrivai! : il 
cohfeilloit aux Dames qui avoient 
trop de peine à fe refondre de fe 
faire feigner , de fe faire fuer au 
lieu deux ou trois fois, il blamoît 
fort les femtoes qui fê meloientde 
Ibigner , veu qu elles n’affiftent 
point à la difeélion des Anatomies» 
2)e tappetit. 

Monfieur de Lorme confeilloif 
à ceux qui manquoient d’appetitj 


de faire faire de la gelée de, pom^ 
mes de rainettes , &c d’en manger 
un peu avant le repas, 

2)e /a mélancolie. - J 

Monficur de Lorme vouloir que 
l’on nefufl; jamais’feul: catic eft 
alors que cette paffidn nous ataquc, 
&C que fl l’on étoit feul l’on s’occu- 
paft , il çonfèillôît que l’on cnten- 
difl la Mufiqne ou toucher les, in- 
flrumens ÿ ce qui donne beaucoup 
de récréation à notre efprit , qui a 
une grandeliaifon avec notre corps 
Des ToUpes. 

Pour, guérit des Polipes , il faut 
dé-la poudre de Savinicr , Sc le la 
mettre dans' le nez , elle eft encore 
bonne- pour les excteleenées dcrla 
chair, Sc pou.r delfecher les yiejls 
ulcérés.. 

Contre la 'T’almonie. . 

Il faut prendre pendant neuf 
matins , &c pendant neuf foirs du 
lait de Vache doux , Sc y mettre 
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duibufFre vif neuf ou dix grains. 
Des friandes. 

U ne faut point manger de vian¬ 
de tuée de nouveau, mais senpaf- 
/cr plutoft pour un repas, il dcf- 
fcndoît auffi de manger de grailTc 
de bœuf , ni de mouton, dautant 
quelles produifent de la bile, ainfi 
que tout ce qui eft doux , dont il 
fiut très-peu manger. 

Contre le Vin pur. 

Monlieur de Lorme blamoît ceux 
qui beuvoient le vin pur, il efti- 
moit qu ils brûloient leurs boyaux, 

‘B^mede pour les Cors desTieds. 

Pufieurs perfonnes , particulie- 
reitient les femmes qui portent des 
fouliers fort étroits, font travail 
iées de cors aux pieds, à .quoi j’ai 
voulu donner ce remede. Prenez 
des feueilles de Piment autrement 
de meliffe : de Molaine qui eft 
le Tapfos Barbatus, de l’Ache, 
des GuimauveSyde chacun environ 


une poignée, des racines de Sero- 
phulaire, un Oignon de Lys, avec 
des GoufTcs d’Ail, ou à fon defaut 
prenez de TOignon rouge, pilez le 
tout dans un mortier pour en tirer 
le lus que vous ferez tJouillir avec 
du vin vieil ou dcla graifTe de Porc 
rnâle,&£; environ trois onces d’huile 
d’Oiive, mouvant le tout contî- 
nnellcmcnt^ avec une Ipatulc de 
bois fur un petit feu de charbon : 
mais un feu clair jufques à ce qu’il 
foit incorporé, fur la fin de la 
cuiflbn ajoutez^ unelivre de poix 
de Bourgogne, &c un carteron de 
cire verte faite avec du verd de grix 
l’on en trouve chez les Ciergercs, 
vous le retirerez du feu &C le mou- 
verez toujours jufques à ce qu’il 
foit froid', vous en ferez des emplâ¬ 
tres pour vous pour vos amis -, 
que vous appliquerez fur un mor¬ 
ceau de vclour de cuit ou d’une for¬ 
te toile , Sc la mettez fur le Cors. 




Maïs ii faut auparavant amolir les 
Cors en- tenant les pieds un heure 
durant dans de la lefiive , ou vous 
mettez à bouillir des mauves, de la 
mQlaine ,du erejTon , de lafueille 
de fau^ , de violette, de lierre ter- 
reftrej de la mertte , &C autres cho- 
fes rarfîoliflantes.. 

/ ^èspàrticulànuriijjM Monfieur àe Lorm 
ei^rvoit en prmqnant la Meàtcine. 

Je m'efuîs trouvé indifposé à Pa¬ 
ris, à Rome , à Venife, à Bruxel- 
lé , à'Londre &c autres grandes vil- • 
les , où-j’ai appelle les meilleurs 
Médecins pour me guérir , mais je 
n’ai'point remarqué qu’ils eulTent 
unauûi-grand'foin de-leurs mala¬ 
des que Monlieur de Lorme . pre- 
liôit des liens. Il leur failbit boire 
tous les jours au matin à jeun 
avant le louper un verre de bouil¬ 
lon rouge à chaque fois , &C beau¬ 
coup davantage s’ils étoient tra^ 
vailiez de la Gravelle , de la Pier-V 


te , ou dfe quelque autre grande ma-' 
ladic : pendant Thiver il leur faifoit 
porter un pantalon de ratine jour 
nuit avec un colier de futaine fur 
le col, des bonnes de maroquin 
bien doublées, comme nous avons 
bêfbin d’uriner de temps en temps , 
il leur faifoit faire un urinai pour 
gafter de l’eau fans fe découvrir, ni 
fans fc lever de leur lit , la telle 
étant une des principales parties de 
l’homme, il faifoit porter huitcal- 
lotes d’eilame' de/fus : contre la 
goûte , &c auliihuit peres de bas d’e- 
flame en fes jambes contre le mê¬ 
me mal, &c il en faifoit ôter la moi ■ 
tié dans leS mois de chaleur, Sc ad- 
foûter un fourier au deffiis des au¬ 
tres dans le grand froid. 

Q^7ià à la nourritHre'. 

-Il ne mangeoit que de deux Ibr- 
tes-de viandes à caufe de leurs qua- 
litez contraires : il ne beuvoit 

point de vin qu’il ni euil les deux 
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tiers d’eau, il l’avoît Tes mains au 
matin d’eau fraîche , dont il jettoit 
cinq ou fîx goûtes dans fes narines: 
le refie de la journée, il mettoit 
quelquefois dans fou nez un pende 
rubarbe pour fe faire éternuer : ellh 
mant que la chaleur naturelle efl le 
piincipal bien de la fanté ,il faifoit 
faire à fes malades des'lits de bri¬ 
que , c’efl: une pierre qui ne reçoit 
point d’humidité , 2c qui n’a pref- 
que point depores , il confeilloit 
qu’on doublait fes habits de peaux 
-d’animaux pendant 1 hiver, St il les \ 
tenoit toutes bonnes pour tenir un 
homme chaudement , la chaleur 
lui étoit en telle confideration,qu’il 
faifoit tous les jours des prières à 
Saint Laurens , afin d’en obtenir de 
Dieu pour lui autant qu’il en avoit 
•befoin : pour y mieux reuffir il fc 
metoit toujours devant le feu en 
hiver dans une chaire comme cel¬ 
les Ou ion porte les hommes pat j 


les rues , Sc il la faîfoit entourer 
&C couvrir de'caftdlognes des plus 
pelantes , Sc il ordonnoit aulîi que' 
celles , ou les malades alloîent 
par les rues fulfent doublées de 
j peaux d’animaux , fans oublier la 
I conferve de rofes de Provins liqui¬ 
de , dont il prenoit jour &: nuit un 
peu à toutes heures , comme étant 
très bonne pour le cerveau , la poi¬ 
trine &c le foie,ii prenoit auliideux 
cuillerées de lirop de pommes de 
rainettes apres le dîner contre la 
pulmonie quoi qu’il ne l’ait jamais 
' eue , mais il elïimoit que la pluf- 
I part des hommes mouroient de ce; 

mal là, il n’ordonnoit prefquepoint 
I ' de lavemens à fes malades ordinai¬ 
res , mais des fuppofitoires , &c afin 
qu’ils ne fortifient point de leur lit 
pour aller à leurs necellitez: il leur 
faifoit faire des baüins d etain qui 
les erapéchoient de fe le-yer, dè 
fo découvrir, 

B bij 




L’air etaftt à fair en Hiver autant 
qu’ileftà chérir en Eté , Monfieur 
de Lorme confeilioit qu’on ouvrit 
toutes les feneflres , depuis le ma¬ 
tin jufqaes au foîr , àla referve da 
temps qu’il fait foleil./ 

Mais j’apprehenderoisqu’apresa- 
voir donné Deaucoup de louanges à 
M. de-I., quelqu’un ne fe plaignift 
fl je rie faifois point de mention des 
avantages de quelqu’un des grands 
Médecins de France , qui ont auüi 
éclatté de fbn temps : je parlerai 
donc d’un qui ne s’eft pas contenté 
de voiager en Allemagne^ en An¬ 
gleterre , &c en d’autres Provinces 
de l’Europe , mais qui avoit pafsé 
au levant , qui avoit eu commerce 
paftieulier avec Monfieur de Ma- 
jerne premier Médecin du Roi 
d’Angleterre , avec Sennert célé¬ 
bré ProfefTeur en Allemagne ,*Sç 
Fameux par les écris qu’il a donnez 
au public, mais plus çncore il avoit 
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em de grandes ouvertures avec lés 
Juifs ^ les Egiptiens, Sc les Ara¬ 
bes : il entendoit leurs langues , te 
il avoit une parfaite connoiffance 
du Talmud Sc duRabinifme : avec 
cela il étoit doué d’un grand-iuge- 
ment, dont il fçavoit bien Ce lcrvir 
te de fes autres connoillances , aulii 
feu Monfieur Fouquet Sur-Inten¬ 
dant qui, faifoit cas des perfonnes 
extraordinaires,, lèrétoit attaché , 
il lui donnoit douze mille francs 
de penfion par an , avec ordre à ce¬ 
lui qui manioitfon argent de don¬ 
ner toutes les Ibmmes que Monf. 
de la Riviere Boilfard , c etoit le 
nom de ce Médecin alloit tous les 
jours à pied .par Paris à une lieue 
loin de fa maifoh quinze jours avant 
fa mort, eftimant qu’il ni avoit rîen 
de fl utile à la fauté que l’exercice 
du corps , mais je ne peux oublier 
le feu heur Gaudin,un de nos meil¬ 
leurs Médecins ,qui étant attaqué 



dfe paralifie fur la fin de Tes jours, 
le faifbit tirer par fa fale dans une 
chaire où il y avoir quatre rouletes 
aux quatre coins , ce que j’imite 
très voiotiers en aiant une de cette 
forte. 

Les Ecclefiaftiques Sc les Reli¬ 
gieux qui doivent faire une profef- 
fion plus particulière de la charité 
Chrétienne que les autres , ont pris 
pendant plufieurs fiecles un fi grand 
foin des malades qu’il ne foufïroit 
point à d’autres perfonnes de fe mê¬ 
ler de la Medecine , afin que s’i oc¬ 
cupant eu x-mémes ils puilfent les 
préparer à la mort par de pieufes ex¬ 
hortations , &c leur adminiflrer les 
fains Sacremens de bonne heure, 
po*ur leur donner des forces , pour 
combattre le démon en un temps 
où il fait tous fes efforts pour les 
perdre , ainfi ils joignent la Mede¬ 
cine de 1 ame à celle du corpstmais 
comme l’envie attaque toujours la 


vettu , il fe trouva des perfbnnes 
qai décrièrent mal à propos ce 
pieux emploi, fous prete'xte que les 
canons défendent la Chirurgie aux 
Ecclefiaftiqucs à caufe de l’effufion 
du fang , il s’en trouva--encore de 
plus pernicieux qui voulurent dé¬ 
fendre aux Ecclefiaftiques non feu¬ 
lement la Chirurgie, mais encore 
la Médecine , &c ôrcr par ce moien 
“aux malades la confolation d'avoir 
dans une même perfonne le Méde¬ 
cin de Tame èc du corps : d’où il ar¬ 
rive de grands maux par ce defaut, 
&c plufieurs malades meurent Ibu- 
vent fans recevoir le Sacrement de 
Pénitence appelle par S. Augullki^ 
SecundapoflHaHfragum tabula. 

Il paroift donc, parce que j’ai dît 
ci-devant en faveur de la Médeci¬ 
ne que c’eft une fciciice incompara¬ 
ble qu’on ne peut afTez louer puif- 
que c’e-fl un prefent que la Divinité 
à fait aux hommes pour les retirer 




«J’entre les bras de la mortj Sc je ne 
doute pas que ce petit traité que 
J en donne au public , ne foit tres- 
bien receu de ceux qui font quel¬ 
que cas de leur faute ; car foCe dire 
fans flaterie qu’il contient des reme- 
des très-efficaces pour combattre 
toutes Ibrtes de maladies, 6c dont 
Monfîeur de Lorme à fait les expe-. 
rieiices avec des fficrets tres-avan- 
tageux pendant le cours de toute fa 
vie, 6c qui a duré pfefque unfiecle, 
-6c on peut lui donner la louange 
d’avoir prefervé de la mort une inr 
finité de perfbnnes de la première 
qualité , que les autres Médecins y 
avoient condamnez 6c il les a garan-' 
tis par Tes remedes admirables. 
Mais fî une feience tire fa noblef- 
iè de fon objet la Medecine le doit 
emporter par delfus toutes les feien- 
ces naturelles , puilqu’elle confide- 
re la fanté du corps pour fa fin, c’efl 
la chofe du monde la plus precieii- 


Ce , & qùc les Monarques étant ^rand^- 
ment maladies changetoieni roloBtiets 
contre leurs couronnes. 

Auffi MelEeurs les Médecins ont rou'- 
jours été en une grande conlîderatïoni 
chez toutes les Nations, j'av'ouë nean¬ 
moins qu’ils forent autre fois bannis de 
Rome , & ce ne fut pas en confideration 
de ce qu'ils étoienc Medeeins , mais 
Grecs de Nation, qui étoient tres-feais 
des Romains pour avoir juré la perte Ô£ 
ladeftrudtion de leur Empire? ils s'étOTêt 
même perluadez que les Grecs avoienc 
envoié des Medeeins à Rome posr faire 
péri» le Peuple Romain , maiS' les plus 
grands Morrarquesde l'Europe les ont 
honorez de plufieurs Privilèges très- 
confiderablcs, les Romaffis les «xemp- 
toienr de tutelles , decurarelfcs & an- 
rres charges publiques , otftite ils doH- 
rEoient deux cens fédérées de penfion i 
un Médecin , à un,Orateur & àun Pocte 
la moitié moins. Je ne faifois pas deflein' 
défaire imprimer le Portrait de MonC.' 
de Lorme quand il étoit au monde, j'ç£- 
perois qu’il me furvivroit, ce que ;’eiii 
ai fait n’a été que par le moien de tocsÈ 



rtflexions ,yj’avois oublié de dire que 
Eionclit fieuT avoir la telle fort haut éle¬ 
vée dans fon lir afin de mieùx évitei- les 
vatharres & les fluxions , Ce qui fe prati¬ 
que auffi beaucoup par les Holandois, 
qui font fujets plufque les autres hom¬ 
mes à ces accidens : comme ce grand 
Médecin permertoit peu de chofes 
pour le deffert, je dirai qu’il mangeoit 
fort volontiers des fraizes dans la failbn 
deux ou trois fois le jour , il s'en falloir 
même mettre fur ces viandes & on les 
en couvroit, il cllimoit qu’elles étoient 
fort rafraiebiflantes , & de legere dige- 
ftion : mais je ne peux obmettre un beau 
tfaitdelacourtoifie de ce grand Méde¬ 
cin,ilfut prié en mil fix cens loixante 
& huit,par la Marquife de Martel Femme 
du Vice-Amiral de la Mer Mediterranée 
de l’accompagner aux eaux de Bourbon : 
étant arrivez il la pria de faire venir les 
autres Médecins & de les paier de même 
que s’il ni étoit pas .afin difoic ce grand 
homme qu’ils ne creulTent pas qu’il étoit 
.Venu pour leur ôter leurs pratiques, l’on 
donna ordre à l’Apoticaire de ne rien 
faire que ce gu’ilqrdonneroit, Sc elle fut 
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g&eri e en perfedion. / 
jDes fai air es des Aîeâecins en divers 
lieux ok-j'ai voiagé- 

C Hacun étant curieux de (çavoir les 
coutumes des Nations, je parlerai du 
falaire qu’on y donne aux Medecms dans 
les pais où j’ai voiagé; l'on donne à Ro¬ 
me un Jule par chaque vifîte à un Méde¬ 
cin félon la taxe faite par l’ordre du Râ¬ 
pe., mais comme cette fommeeft médio¬ 
cre , un jule ne valant que le tiers d*uit 
de nos tedons ^ils viijtent leurs malades 
deux fois le jour. Ils eh ufent autrement 
fur les terres de la République de Gen- 
nes , où les habitans ne donnent rien au 
Médecin, parce que il reçoit une pcn- 
lion de la maifon de Ville ou du Bourg, 
où il exerce raiixeaux de Bourbon i’Ar- 
chambaud proche de Moulins,, le pre¬ 
mier Médecin des eaux minérales efl: 
exempt de paier la taille , les habitans; 
la paient pour lui, parce que il ne prend 
rien d’eux étant malades ce qui leur reu- 
cit fore bien, & l'on'n’i void prefque 
poinc d’habitans du lieu qui fe portent 
mal. A Londres,en Angleterre l’on don¬ 
ne quinze livresàun Médecin pour la 
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prefiaiere vifite , & fepi livre? dix fols 
pour les autres : «tte grande fomrae 
cfl: caufe qa’on appelle prefqae jamais les 
Medecios qu’à l’extrémité de Iavie,& fait 
que fouvcDt les maladies deviennent 
intùralïles ;à Bruxelles je fus contraint 
d’avoir recours au Médecin, mais il fe 
contenta de vingt fols par chaque vifite 
comme il fe pratjquoic à Paris il y a tren¬ 
te ans^ Quelques uns auront peut-être 
de la -peine à concevoir les moiens de 
vivre cent ans, mais ils les peuvent voir 
en peu de paroles dans ce Livre & y 
ajouter quatre leignees aux quatre Li- 
fons de l’année aiant égard à l'âge, de à la 
force des perfonnes. 

morkiîii fuccumre fatefl fi non 
feceritoccidit.D. hkro. in Epift. 
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de Rouen, à voiagé en Holande. 


Moafieur-de S. Contes: Seigneisr 
du lieu , Maiftrc des Rcqueftes à 
vbîagé en Holattdc hc autres lieux. 

Monfieur le Prcfidcnt de Crique- 
tille Seigneur du lieu, avoitétc en 
HfiagneisC fait la charge d Ambaf^ 
fadeut pour notre Roi très Chré¬ 
tien. 

Monlîeur'de, la Cour Mannevil- 
le fat AmbalTadeti'r enSavoie. 

Monfieur de la Cour Oauval 
premier£chevin de cette Ville,fut 
envoyé au Frioul par mondit lîeur 
fon oncle pour le fervicc du Roi, 

Monfieur de GanaiJUi Corafeiller 
du Roi, âgé feifljkrmeiiT de vingt 
deux ou vingt-trois ans., à veu la 
plus grande partie de l’Europe , où 
il a évité de grands .périls par fbn 
bel elprit, 

Monfieur Huet Abbé d’Auné à 
voiagé en Suede , ;en .Allemagne, 
en Holande .&c autres 'Pays. 


T/TT^ES tAVG MENTEZ 
en la fécondé Imprejfom du Livre du 
Gouvernement de la Ttlle de l^ome. 

D e la maniéré que les Cardi¬ 
naux font crées par le Pape. 
De la Table des Cardinaux, 

Des Cardinaux Légats. 

Des AmbalTadeurs ^ &c de lèurs en¬ 
trées publiques 84 magnifiques.. 

Des feux qu on fait le foir par tou¬ 
te la Ville de .Rome quand un Car¬ 
dinal a reçu fon Chapeau^ 

De la première Calvacade du Pape. 
Du Jubilé VnivcrfeL 
De la folennité de la <^eillc Saint 
Pierre , comme l’on prefcnte au 
Pape la Haquenée du Roi d’Efpa- 
gnc. 

De la Fontaine de la Place Navo- 
ne j dont le balSn eft de marbre , il 
à cinquante pieds de diamettre , 8c 
quatre Statués qui font aux coins 



jettent-de leau,; 

Da Carroufel. 

Vingt-qaatre tant Orateurs que 
Poètes, ont fait Lhonneur a TAu- 
teur de faire imprimer en faveur de 
fÔn Livre de Ronrte. 

Son Hifloire des Pays-Bas., où il 
cfl; fait meiationde ce qdi s^cft pafle 
de plus remarquable depuis Cefar, 
jufquies à François premier,,Sec, 

Des Ido-les qui ont été dans les 
Pays-Bas. 

Deletablilfement Æe. la Religion 
dans les Pays-Bas. 

Des Evefques Illuflres. 

Des Auteurs de livres des Pais-bas, 
Des faintes Hofties de Bruxelles. 
Du S, Cierge d’Arras» . 

Des Begnînes, 

Des ChanoinefTes, 

Des filles devotes dont les unes 
portent l’habit noir, &c les autres le 
gris.^ 

De l’Hcrmîtage des Peres Carmes 


dechaafTez de Nanjui'. 

Des Carmeffes. ' : . 

Des Monts de pieté. 

Du combat des Ecbafïès à Namùr, 
Comme les Cavaliers font l'Exer¬ 
cice. 

De leurs belles fortifications Sedes 
chofes plus remarquables , comme 
Cambray. 

Valenciennes. 

Mont en Hainaut. 

Saint Ofiner. 

Arras. 

Ulûe. 

Graveline* 

Anvers. 

Des Canonier?. 

De l’Exercice des gens de guerre# 
Des Eclufes. 

"pne partie des titres du voiage de l'Au- 
lear, en t^nglenrre. ^ 

Dés plus beaux Temples, 



Des Evefques, âc dece ^ui regar¬ 
de la Religion. 

De leurs Sacremens. 

De la Juftice Civile &c Ecclefîafti- 
guc. 

Du Parlement d’Angleterre. 

Du Milord Maire; 

Des Chevaleries,. 

De la navigation.. 

Des colonies des Angloîs dans les 
Indes &C autres lieux , il y a cin¬ 
quante mille perlbnnes dans Tlfle 
de Barbades, 

De l’Academie des gens de Lettres 
de Londre, 

Des particularitez de cette grande 
Ville, hc de fes richelTeSi. 

De rVniverfité d’Oxfort. 

Et autres matières. 

Ce dernier Ouvrage fera imprimé daftl^ 
quelque temps. 
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